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FEILMES-MODELES.
A tout ce que nous avons dit, dans des
aérus précédents, en faveur <le l'établis-

Ment de fermes-modèles, on pourrait nous
jecter, que la Société d'Agriculture du Bas-
vnada a fait l'esssai d'une Ferme-Modèle,
y a rensoncé, à la fin de la première année.

ela est vrai, mais il faut se rappeler que
était une forme offerte à la Société pour
ne année, et jusqu'à ce qu'il fût connu ii le
ouvernement accorderait des fonds pour
i établissement,,et il n'y a été fait rien
3tre chose que les travaux ordinaires d'une
nae, car elle n'avait encore été que quel-
aes mois entre les mains de la Société, lors-
gil fut déterm ié qu'elle serait remise au
ropriétaire, au bout de l'année. Il y avait
Ur la terre un nombreux troupeau de bêtes
cornes qui ne convenaient-pas à une ferme-

lodèle, mnis les Directeurs ne voulurent: y
ien changer,"supposant qu'il ne plairait pas
l propriétaire qu'il y, fût fait quelque chan-
meunt, dans le cas où la ferme lui devrait-
te remise7au bout de l'année, sous l'obliga-
on de rendre à la!Société l'argent mis' en-
a ses niains, comme Tir'sorier de l'établisse-
ent. L'essai ndnpas mme été com

Mencé, et l'on ne petit pas dire.véritablement
;'il a manqué. Il ne serait en aucun cas
propos d'établir une ferme-modùle à la-
Ilelle serait attaelié aut Ecole d'Agriculture,
uine serait.tepue qu'àbail pour un petit

nombre d'années. Il serait à peine possible
introuver à louer pour, un court espace de
taps tneterre o il y. aurait des bâtimens

pables de rvir de, mo , et ce erait
ne absurdité q ue de dépenser beaucoup d'ar-

gent à bâtir sur la propriété d'Autrui louée
pour quelques années seulement.

Quelque explication-à l'égard de la Ferme-
Modèle de la Tortue peut être nécessaire,
et il doit être compris que ce n'a pas été une
idée conçue, ou un choi: fait par la Société
d'Agriculture, du Bas-Canada ; le proprié
taire fit l'offre de la ferme aux Directeurs de
la Société, sans qu'ils lui en eussent parlé,' et
ils l'acceptèrent, la regardant alors comme fa-
vorable, mais aux conditions que nous nvons
mentionnées, et la ferme est maintenantaban-
donnée.

Si l'on en venait à établir des fermes-mo-
dèles, ce devrait être sur des biens-fonds ap-
partenant au Gtuvernement ou à des Sociétés
d'Agriculture, où toutes les améliorations
d'une nature permanente seraient'autant d'a-
jout6 à la valeur de la terre, et les bitimens
devraient être de natura à coneenir à la fer-
me à proportion de son étendue il ne serait
nullemsnt à propos d'employer de grandes
sommes d'argent à construire des bfttimens,
et il faudrait avoir soin qu'ils fussent cons-
fruits sur le meilleur plan, dé manière à être
sur la fere des Modèles de convenance et
de commodité. Tout sur la forme devrait
offrir, autant que possible, l'exemple de la
perfection et de l'économie. De grandes dé-
penses à faire seráit c iu'il y aurait de plus
contraireà detels établissemens, en ce que
les agriculteurs n'en voudraient'pas entendre
parler, et avec raison,comme idèles ou ex-
emples à imiter. Nous prendrons occasion
de rvenir sur un sjet aussi important pour
leBas-Canada, qùe celui de Fermes-modèles
et des Ecoles d'Agriculture..
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SUR LES AVANTAG ES D'UN SOL SABLEUX moitié de silice dans un sol fertile, sur 1
POUR LES FINS Dl 11AGRICULTURE ET DE bords de la Loire. ' Gisbert en a trouvé

L'OITIOULTURE. parties sur 100 dans les terrei les plus pi
(Nductives des en'irons de Turin. Sir P ..

vy a tr'ouv'é 89 sur ]00 doc sable dans laime
Les lectures que donina Sir Il. Davy de- lcîîrterro orge et à navets, à

vant le Bureau d'Agriculture, entre les an- Morf'lk. Liébig a trouvé 61 pour ce
nées 1802 et 1812, attirèrent pour la pre- de silice dans un ol qui avait produit lO i

mière fois l'attention des agriculteurs à la cultes du blé sous engrais.
position trôs remarquable qu'occupe la silice Lti'brtilité d'un sol provient de l'eueu
dans la structure des végétaux. - mélange de terres dont la silice doit. coni

Il dit, dans la préface de ses lectures pu- tuer environ les trais quarts ; au delà de CL
bliées de l'année 1S27 " Mon but a été proportion, les qualités propres i la pruit
principalement d'appuyer sur les principes duction de certains végétaux doivent provr
pratiques et sur les applic:tions pratiques de lit nir de molécules plus dlieates, d'un certai
science, et 'est sur- lit ferme., et pon dans le mélange d'acides et alealis ; niais un 
laboratoir'e, qune ces p~rinciptes et cesi applicn- léger n'aurait pais besoin qtue la suîrf'ace ýs
tiens peuvent passer par' le creuset tdc llIé îucîtiu res uée pon r ue 'air et l'eau att
ionce, et mes devoirs, ainsi que tes occupa. gyent les rvacines des plantes ces nlinme

tiens nie mn'ont pas permis du fîire plus que récssirer et universels doivent parveï
d'indliquîer la7'rotu (les recheorcheas." juqtu'uux dxt éii ' cls racines .un reniat

Sir Il. Davy a donc été l'étoile qui nous al ment cntinuel (lc las surface aideIt 0fire p
guidé ; il nouns i conduits aux recherches, t venir à ceLbut, l oxygne del'airet l'hunidit
atîx îîincpeiucs'ui sont niaintL'îant nos gui- étant aussi nécessires à ili oissance de
(lez;: u'tst lui quiti a lit ruinaqter lut resn- plantes qu'ils le soint à lit germination de
blac u'il y duact l'adecert ain vlgituulxoiene sepences.
des, roseauxl, (li lé e't d e t àa fait En pluéieurs occesions jni fait 'oir rt
v'oir qu'ils en:tteliniun't beaucoup lIi- sil'x. Il 'oî'ge et l'avoine tirent du sol la plus grand
lias cacuasi~~uu e t ilun aunalysa le:; prop.prtinn dle lut silice qu'elles contiennet
cendres, et tr'uva q''lles eitcnoaint d la móang u nuis donné, dais son anlyse de
lrtice en plus gprinm'lu urtion clue î paillesiles céréales, les proportions suivacate-

catines. ," paille d'voine, 4,p88 ebs. scrrd,740 bs. d'
Toten s les evortes, t ls 'lerbos occuptien- . édiens fixes ; paille d'orge, 3,856 a.i, 'in

aions nssez dne potes ni (l soide liur for- 5,2'4 Iliq. do matières fixes i paille d fr
mer d. verre ; don Vient ltulue q oulue e tuent, 2,870 bs. sur 2,518 Is., et paille d

éraeou de >foin,, lorsqui'elle est brûîléa el, 2,1297 Ilis. sur 2,793 is (le substaince
gidnnô Ilpp'nos coId maïses ale verre noir,edits fixes. Aprè les pailles du ces céréales Vie

tutnes leï-upsitions ot mair avait été exclu la pgiuile -le pois qui, soir 4,971 pnvtià'dî
jusqu'à uit certaini Point. ý : . intiîèi'es fixes contient'. 996 ilis. de ;silie

On a l'ait des globuules do verre avec de la Ainsi, illparuitrait que dans un sol très sili
paille d'es blé. qcoltes qui rbessire

Les, expérienyces, qui 'ont été faites nous le mieux sont eles qui prennent laplu
out, filciiil'îent cdiivaincus de la nécessité grande proportion dle matiÙrels siliceuses; t

des r a'il y x ait bnto proportion convenable ce'silice que consêquemnent, l'avoine et les paoisit
vet doe ilotantse nOi le saoule doas tous les celles qui conviennent le mieux à ces sols.

soôls:* Un" sabl lîlno vitt etîx, ' e su cormpe- On a trouvô ausài comme fouît d'iccor
sant que dc. particles de quartz désagrégées, avec lit pratique, que cotmne tout blé à bol
lie serait pifs aussi ollicace, pouir la vèéaioiles exige beaucoup de silex, les sols silices

ql'e n abIe coloré, piur'o que la couleur dé. sont ceux qui conviennent le mieux nu fro
riVe ait roliblvar'nt de l'union d'anihétal ment à barbes, ainsi qu'à orge et au eigi
avec umn pllali. C'est use bonng p-'îtiquoque de se srron u

ouiteas l'Acaeénmie tesScieneo de France, d'un rayoncur clans les sels légers, tip
ont a li des paémies o Port recomnde faire les rayons ou sillons de mifnirro à.

mlemploi du s le oînmvi entqu'uenent 'pour que là semence y puisse tout tomber,.et
ne t e as la nais, que peu-pr . ce procédé donn d la feret

Ii silicestlacu'reprédo>niinàntedanstois les aux radicules qavaine tpéuont' pas bien' exc
ons sols. JM. f gloptal d a vet vé plus de la ter, siolles se trouvent'dans dcs 'cavitC's faite
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mine les caves après la semaille, la herse dence. Sur ce point, je ne saurais citer une
un rouleau léger complètent louvrage. autorité plus respectable ou plus récente qu

lais s'il survient de ln pluie, nussitôt après celle de " l'Encyclophie( Agricole" d Mor-
M ue le rouileau a ét employé, il aurait mieux ton, anu clapitre de PAtmosphur. Une autre

alu qu'il ne l'eût pas été, car un sol léger partie constituante importante est le enrbo-
:t sujet ai devenir trop serré sur la surface ; nate d'amioniac, dont la présence était

e , 'oa il arrive que l'air n'y peut pas pénétrer soupçonnée depuis longtems, mais n'a été
" ur aider la germintion. Uusage du ray- prouvée que récemment.

unur et du rouleau ne peut être nvcantageux " L'eau (le pluie, qui lave les ingrédiens

u ue polir briser les mottes et tenir l'intérieur solubles de l'air, fait décendre ce sel cn quan-
Oi lu sol humide, en empêchant que les rayons tité variable, lai proportion étant plus grande
ctu i soleil n'en soutirent l'humidité trop rapi- en templs sec qu'en temps hnuide, et en été

eument. Après que les racines ont commen- qu'en hiver. La pluie des orages accompa-
.! à a prendre pied dans le sol, il convient de gnés de tonnerre est toujours plus riche en

na e remuer avec la houe, afin de donner de anmonine, et contient tssez fréquemment de
'air et de l.humidité aux suçoirs des racines. l'avide nitrique, qui est produit pàr l'action
Après un jour chaud, l'eau le la surface pas- de la foudre sur les parties constituantes de

tt - ra aux racines: c'est ce qui arrive toujours l'air. La quantité d'amnuonine contenue dans
ne. ele temps i'est pas couvert, la nuit. l'air n'a pais été constatée avec précision,
en' On peut toujours sillonner profondément mais il y a lieu de supposer qu'il se trouve un
i la terre dans les sols légers, particulierenent huitième le grain d'auu dans 21
P si 'on se sert de la loue à cheval. Un sol pieds cub:s d'air, et le puis un iuitiènIe jus-
dit lger est aussi très propre à la culture à la qu'à un quart le grain uan une livre (envi-

Rbchie, et aux récoltes semées en sillons éloi- rmn une ci: e) d'eau de pluie. L'nnmmo-

gns les uns les autres, qui permettent au nine trouv ' dans l'eau cde pluie a toujours
cultivateur d'être toujours à l'ouvrage entre l'deur eiae risti ne de la perspiration et
les rangs, faisant ainsi parveanir l'oxygène de les exerémaeu il.-s animaux, par la décom-
l'air jusqunux racines. a psition desqels its'est dégagé et élevédans

en S'il s'agit de semer des gratines -. la manin, l'et mnospere. Uncice carbonique, l'anme-
a sillons, ou de transplanter des plants du niac et l'eau sont les substances avec les-
genre brassica (choux), un sol léger sera quelles les végétaux moulent leurs formes
celui qu'on devra choisir. Plus les racines organisées ; et elles devicnnent, en consé-
des céréales ou d'autres plantes seront placées quence, de grande importance pour le fer-
distinctement, plus la récolte sera uniforne, mier, mais pas plus que les propriétés physi-
et plus les plantes parviendront en même ques de l'air lui-mêane, qui est le milieu dans

ci tenps à maturitê généralemei t chaque ra- lequel existent tous les aaiiux et végétaux
cine tirerait' alors de lai terre ou de l'air sa terrestres. Elles doivent dfoie être étudiées

i part de nourriture : ainsi situaées elles ne dé- dans leurs rapports avec la pratique de l'iagri-
cberaient rien l'une à l'autre les racine's culture."

on trop rapprochées deviennet stériles: par lia Un sous-sol sablonneux qui a de la profon-
contestation pour la maîtrise, pourrait-on deur pernet nux plantes de pénétrer avant
dire ; les plus vigoureuses auront la meilleure en terre à la rcherche d'alimens et d'hlumi-
part. dité, quand elles ne les peuvent pas trouver

Le blé semé trop dru dais un sol pauvre à la surface. On a connaissance qt'une
aura des tiges nienues et les épis chétifs ; carotte est dessendue à la pifondeur de huit

) les racines auront à. aller plus avant pour pieds polar trouver de la nourriture : d'ou il
! chercher leur nourriture, et il y aura contes- suit que le sablé est ce qu'il y. a de mnieux

ration continuelle, s'il n'y a pas assez d'air et pour toutec les plantes à racines pivotintes.
de lumière peour -chaque plante et chaque Une terre lâche et profonde mettra les raci:-

Î eine. nes en état de su fournir d'humidit, au
Potir faire voir les ývantages d'ýin sol léger moyen le l'attraction capillaire. L'humiditl

ouvert, je n'ai besoin que de rappeller le fait surabondante,' dans les saisonas pluvieuses,
ais au jour par Liebeg, que-chaque onadêe descend dans le sol divisé, òt remonte de nou-
Du chûte de pluie amène avce, elle la matière veau, lorsqu'elle est devenue nécessaire, par
fertilisante du carbonate d'ammoniac ; ide là l'action des rayons du soleil, et par la puis-
%la nécessité de tenir la surface meuble pour sance' attractive des raceiies. Les plantes a

recevoir ces der on bienfaits de la Provi- racines pivotantos apportent, comme des
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vers, des profondeurs du sol, des matières
fertilisantes pour la surface : là elles se com-
binent avec le carbone de l'atmosphère sous
la forme de feuilles : elles s'y décomposent
et forment l'humus, ou terreau vêgétul, qui
donne de la couleur il la surface du sol. ý

Ce que peut produire un grain de blé a
quelque chose d'étonnant : il peut être semé
dans un sol léger bien préparé, au coninen-
coment de l'automne; la racine peut être st-
parée, au bout d'un mois, on deux ou trois
racines ; et celles ci encore séparées avant
l'hiver, et encore an commencement du prin-
toms : huit racines, ainsi produites d'un seule,
m'ont donné de la paille de six pieds de
haut, avec 190 épis de blé, qui à 70 grains
par épi, formeraient un produit de plus de
13,000 grains pour un.

Ces échantillons ont été exposés par moi
pendant plusieurs années, a la Galerie de
Science Pratique, Charing-Cross, Londres.
J'ai aussi exposé -dernièrement, i l'Institu-
tion Polytechnique, rue du RIéent, une
racine de fronent qui porte 90 tiges.

Telle est la fécondité d'un seul grain le
blé, dans un sol sableux léger, quîandal les
alimens nécessaires 'y trouvent.

USAGE DES PRINCIPAUX AMENDEMENS.

On appelle anenlenent en agricultire
toute substance qui nodiie, les, comupositiois
des terres et les rend propres à recevoir les
engrais.

Si l'on a bien compris les explications que
j'ai données jusqu'ici, on jugera très bien la
composition le son. sol et l'espèce de terre
qui lui manque. Ainsi on divisera un sol
trop argileux avec du sable, du gravier,. de
petits cailloux, sans crainte de le rendre
mins productif. Si on a le choix entre la
craie et la marneon préférera celle-ci dans les

terres sableuses, cause le l'argile 'qu'elle
contient. * Enfin, on ne craindra pas de faire
apporter do Pargile, de la vase, &c., dans les
terrains. crayeux, si l'on peut se procurer ces
divers amendemens à peu de frais.

En pr.rlant du sous-sol et de l'hufluence de
lair sur les racines des plantes, j'ai dit coin

'l<îia irs savons agronômes pensent avec M.
Feilleux, que la manie est d'autant meilleure qu'elle
appartient IL ume formation géologique plus récente.

De nombreuses expériences, faites avec patience et
talent, sembleraient confirmer cette assertion, qui
s'expliquerait par le plus grand état de division t des
mnolècules ou calcaire. Nous avons vu constamment
la même cause reproduire le même effet.

ment on ramenait . la surface un sous-sol
différent de la couche arable, sans être obligé
d'amener de loin des terres moins propices.
J'ai dit pourquoi l'effet des amendements était
si peu sensible tout d'abord, et nous avons at-
tribué cela au besoin d'air qu'éprouvent les
racines des plantes, et à la lenteur avec la-
quelle cet air pénètre dans la terre qui en a
été longtems privée. Enfin j'ai parlé des
propriétés alcalines le la chaux, de la po-
tasse, &. On sait que ces propriétés consis-
tent h développer* l'électricité négative utile
aux végétaux, et à neutraliser les acides.

Les amendemens qu'on appelle stimulants
sont des sels ou terres alcalines, qui sont
principalement utiles à cause de l'électricité
que développent leurs différentes combinai-
sous, soit avec les engrais, soit avec les prin-
cipes élaborés par les plantes. La facilité
avec laquelle ces différents sols permettent
aux courans électriques de s'établir dans la
charpente des végétaux est aussi d'un puis-
sant secours pour leur nutrition. Enfin la
plupart les substances dont je parle peuvent
étre rendues solubles au moyen le plusieurs
combinaisons, et pénétrer, l'état liquide,
dans l'intérieur des végétaux, dont elles
contribuent à solidifilr le tissu. Lorsqu'on
brûle les plantes sèches, ces matières forment
la cendre.

Je n'entrcrai pas dans plus de détails sur
les fonctionsintimes des terres'et.dÉs sels qui
servent d'mendemens aux sols: cette science
est trop peu avancée et troppeu pratique
encore, poorêtre à la portée du cultivateur.
Il suffit pour son usage, qu'il connaisse com-
ment il doit employer chacune des matières
que. nous avons désignées comme devant
faire partie des amendemens des terres ; dans
quelles circonstances et' dans quelles propor-
tions ces matières. peuvent être utiles, et i uti-
lement mêlées, soit aux sols, soit aux engrais;
enfin dans quelles circonstances elles seraient
nuisilles.-.l. Ducoin.

MALADIE DES TOMMES DE TERRE.

Le Comte de Malmesbury, principal Se
crétaire ,d'Etat de S. M. pour les Affiires
Etranges, a transmis au conseil (de la Société
Royale d'Agriculture,) par.Pentremise de M
Addington, la lettre suivante du Consul Gé-
néral de S. M. à Varsovie.

VARsoVIE, 13 .iai, 1852.'

Quoique le Royaume de, Pologne ait peu
souffert, comparativement parlant, de la cario
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des pommes'de terre (patates), qni a été, ces>
années dernières, si générale dans les con-
trées plus occidentales de l'Europe, tout. ce
qui a rapport à ce phénomène jusqu'à présent
encore si inexplicable, n'en a pas moins at-
tiré l'attention, tant des particuliers que des-
autorités publiques. A l'exception de l'Ir-
lande, il n'est peut-être pas un pays où la
culture le la pomme de terre forme un trait
aussi important de l'économie rurale de la
nation, qu'elle ne fait en Pologne, quoique
son introduction dans ce pays soit d'une date
comparativenient récente ; et lattention pu-
blique a été beaucoup excitée ici dernière-
ment par un ar ticle extrait d'un journal pro-
vincial étranger, dans lequel la " maladie des
pommes de terre," comme on Pappelle, est
attribuée à une trop grande quantité d'am-
momac libre dans les. terres sur lesquelles la
plante est cultivée, et l'emploi des alkalis
fixes indiqué comme moyen simple et facile
de remédier au mal. Cette 'théorie semble
être tellement d'accord avec l'idée qu'on s'est
formée ici sur le sujet, à la première appa-
rition de la maladie épidémique'en question,
(telle que rapportée dans ma lettre consu-
laire, No. 28, du 16 Octobre, 1849,) que je
crois devoir attirer l'attention de Votre Sei-
gneurie sur le fait, pour l'information des
personnes qui pourraient être particulière-
ment intéressées à en constater Plexactitude.
Je n'ai pas vu Poriginal de l'expoeê en ques-
tion, nais l'article auquel je viens de faire
allusion mentionne qu'il est traiincrit du Kol-
niache Zeitung.auquel il avait été communi-
qué par le Dr. Voget, d'fleinsbierg, dans le
district gouvernemental d'Aix.la-Chalielle.
Le Dr. Voget recommande, comme le moyen
le plus simple de -décomposer 'anm'oniae
libre, partout où lexistence on peut étre.con-
statée, par des réactifs chiniques, et soit
qu'il provienned'engrais artificiels, ot de
causes naturelles inhérentes à la qualité (lu
sol, d'employer le gypsà brut comrn aiiende-
ment, ou d'arroser le terrain avec de l'acide
muriatique ou sulfurique fortement dilué, de
la même manière qu'on emploie les engrais
liquides, ou de mêler.le fumier. avant de le
transporter sur le champ, avec du"gypse, des
cendres ou des acides, etc.,,

(Signé) Gust, nDU PLAT,
Consul Général de S. M1 ert Pologne.

5001ÉTÉ ROYALE D'AGRIOULTÌt1E D'AN-
GLET1ERRtE,

Une assemblée hébdoýmadaire du Conseil
de la Socite Itoyale'dgricûlture a"ulie

le 19 Mai. Le professeur Way, Chimiste
consultant de la Société, a fait devant les
membres la première de ses Lectures propo-
sées, sur le jour jetté par les principes agri-
coles du célèbre Jethro Tull concernant des
faits en rapport avec la culture moderne.

Le Professeur Way a exposé que son but,
dans les présentes lectures, était d'appeller
l'attention sur les principes énoncés par
Jethiro Tull, il y a à peu près un siècle, et
de citer les passages de son livre qui paraî-
traient faire connaître clairement ses idées, et
les raisonnemens par lesquels il les appuy-
ait. En le faisantX M Way désirait que l'on
comprît bien qu'il ne soutenait aucun sys-
tème, aucun mode de culture fondé sur ces
principes, niais qu'il se contentait d'indiquer
jusqu'à quel point les idées d'un auteur qui
a écrit presque aant la naissance de la
science chimique moderne, sont d'accord avec
les faits, ou les lois, qui ont été depuis recon-
nus et établis. Comme on devait s'y atten-
dre, partout où Tull entreprenl d'expliquer
les faits d'uie namiure scientifl lie, les ter-
mes tu'il emploie sont devenui suranns, eon
harmonie avec les théories vagues et fantas-
tiques des chimistes et iysiologistes de s'o
époque, mais inadmissibles ou inconveinablei
dans le présent état de li chimie et .dé la
physiologie Cependant, nu milieu detoutes
ces inctnigruités, on peut appercevoir un haut
degrd de raioimunda philosophique ; et
ceux qui étudieraient avec attention les écrits
de Tull trouveraidnt que plusieurs des décou-
vertes fauftes dans la science de P'agriculture
et attribuées à des phlmolusomles du temps, pré-
sent, ont été prévues et annon(és plus ot
moins clairement par l'auteùr en 'question
Cobbett, à qui nous sonmes redevables de
l'édition la plus convenable de l'ouvrage dé
Tull prend occasion, dans sa prefaee, de.fairé
un éloge lmrité de lexcellence de son .coti
tenu, et de remerquer que la réimpression de
'ouvra e dépoéillera plusieurs auteurs mo

dernes de traités agricoles, di leur plumage
emprunté. Le grand principe de Tul. était
que le sol et l'air contenaient ensemble teut ce
qui était nécessaire sans l'aide d'engrais;
pour la production d'une végétation lu-
xueuse; mais, pour rendre l'un et l'autre
utiles à cette fin, il était nécessaire que le sof
fût ouvert et divisé par u'ne fréquente pulvé-
risation et une séparation complète de ses

Les raisonnemens au moyen desquels il sou*-
tenit sanm ière de voirtalnt logiques e'
convaincants.; Po'ur se faie faieux con-
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prendre, il avait comparé les parties de la
terre auxquelles les racines des plantes S'at-
tachent, à l'herbe dont les animaux se nour-
rissent. Ainsi, les fisSures ou ouvertures par
lesquelles les racines pénètrent, et la surface
intérieure sur lIquelle elles étendent leurs
menues libres, constituent, dans le langnge de
Tull, le pÛturaigeî des plantes, expression
leureise, et qui fiellite à l'espîrit l'intelligence
des raisonni.eniL'is qu'il fait ensuite. Ainsi
donc, comme un animnal croitra et engraissera
suivant la convenance en qualité, et la suili-
sauce en quantité de la nourriture à laquelle
il aura accès, de mnêne,-la rapidité de lu crue
et la réplétion d'une plante dépendent de la
nature et de l'abondance de la " jaàture" qui
lui est préparée dans l'intérieur du sol. lais
la pâture des plantes dilère de celle des ani-
maux, sous ce rapport important que, tandis
que dans le dernier cas, la quantité ne lIent
être nugmentée qu'en prenant plus de surface,
la pâture des plantes peut être indéfiniment
étendue et renouvellé parla pulvérieation du,
sol, qui expose contiiiuullemietnt du nouvelles
surfiices aux raciits. Rien ne peut être plus
vrai que ce que dit Tu:ll, que pour oit's les
fins usuelles, le su) est divisible iîil iment;
et que, puisque les racineus 'lis plantn pleu
vent occuper chaque interstice lui peut se
trouver dans un sol très divisé, tout reiîue-
ment équivaut à la production d'une nouvelle
surlace interne, et à une nouvelle source de
]nourriture. Aloi-s, il maintient qu'en ouvrant
et pulvérisant constamment le sol, non seule-
ment on met les raeines des plantes en état
de profiter de l'approvisionnement d'aliînens
qui existait déjà dans le sol, niais qu'en nime
temps, on augmente considérablement cet nl-
provisionnent, en y admettant l'atmosphère
chargée d'alimens nourrissants et sains Il
est évident que Tull ne pouvait avoir qu'une
bien faible idée des changemens qui pouvaient
être produits dais la nature du sol par l'infilu-
once de l'air, et l'on peut imnaginer le plaisir
qu'il aurait dériré de l'cquisition de la notion
plus exaete que nous posdons maintenant
relativement à ce point ; nais il n'en était
pas moins convaincu qu'une telle influence
s'exerçait, et l'un des objets de sa IIétliode
do culture était d'en tii'er tout le parti pissi-
ble. Agissant c'eprès es principes, Tu)l
avait adopté in systèune de culture de récoltes
semées en rangs avec le rîyonneur, et avait
acquis par là la reconnaissance de la postérité,
qui se manifesta par l'adoption presque uni-
verselle de son systèmc. Mais il avait aussi
adopté pour certaines récoltes un mode de

culture qui n'a pas été suivi aussi générale-
nient. Outre l'espace nécessaire pour remuer
le sol entre les rangs des plantes, il avait
laissé entre chaque deuxième oui troisiène
rang des intervalles de largeur variable, iais
toujours considérable, qui lei mettaient, en
tout tenips de l'année, en État di mettre à
eIlet son principe de pulvériser I sol. Ces
intervalles étaient dans le fait cometin un gué-
ret d'été, et étaient, l'année suivante, mis à
leur tour sous culture.

M. Way ne s'était pas proposé de s'étendre
sur la partie pratique de ce sujet, que plu-
sieurs ('e ses auditeurs entendaient mieux que
liti ; niais il avait voulu les convaincre de
la nécessité de pulvériser complètement le
sol, indipendeuient de la manière de le faire,
pour rendre profitables les richesses qu'il re-
cèle, et le mettre en état de recevoir de l'air
tous les bons cifets qu'il est capable de pro-
diirâ.

M. Way lut u.n noibre de passages de
l'ouvrage de l'auteur, les commentant et les
expliquant, à mesure qu'il avançait, et ter-
mina sa Lecture, un recommandait à tous
ceux qni ne connaissaidnt pas encore l'ouvrage
de Tul, de l'étudier soigneusement.

Il y a eu une assemblée du Conseil de la
Societù Royale d'Agriculture, le 9 Juin. Le
prolesacur Way y a fait sa seconde et der-
nièire Lecture sur les principes agricoles de
Jetlhro Tull, expliqués par des laits récents;

Le but du professeur Wuy dans cet Ie
ture était d'xaminer jusqu'où les vues et les
principes de Tull étaient d'accord avec les
découvertes modernes 'de la chimie agricole,
Les plantes se corposent de certiains élémens
organiques et minéraux' (ou inorganiques)
dont lit iature est maiutenant bien connue.
Lia question est de'savoir si ejs substances
peuvent être fournies par l'air et par le sol
sanis engrais, comme Tull le supposait. Il
est généralement admis présentement que
l'acide carbonique, l'amoniac etl'ctu,ensem-
hle, sont capables de foaruir'iout ce qui est
nécessaire pont furmer la structure orgnnique
des plantes ; tandis qu'on ne trouve pas d'
sol d'ue fertitit6 ordiinaire, si oit l'examine
bien, qui manque absolument de l'un quel-
conque îles ingrediens> exigés par la végéta-
tion. L'air contient de l'ammoniac et dc l'acide
en·bonique, mais il s'agirait de savoir si c'est
en quantité suflisante, non-seulement pour la
production aturelle, niais encore pour la pro-
duction forcée du froment et d'autres récoltes,
telles qu'elles pussent aules suffire auk besoin
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d'une population nombreuse, comme celle de-
ce pays. Les expériences répétées faites par
M. Safeure ont montré que la quantité d'acide
carbonique contenue dans l'air se montait,
terme moyen, à la millième partie de son
poids, et Liebig a calculé qu'en tout temps
il y avait dans l'air autant de carbone sous
cette forme invisible, qu'il en faudrait pour
produire tous les bassins houillers qui existent
sur la terre. Il ne fitt donc pas un grand
effort d'imagination pour supposer que si l'air
était constamment en mouvement et constam-
ment renvoyé aux racines des plantes, elles
plourraient tirer de cette source tout le carbone
nécessaire à leur croissance ; tandis aussi, qne
toute désagrégation du sol donne accès à
cet acide carbonique en plus grande quantité
pour fournir la quautité de nourriture necessai-
reil cuitribue.directement à la subsistance des
plantes, en rendant de service les élèmens
minéraux nécessaires dleur nourriture que
l'eau imprégné d'acide carbonique est capable
de dissoudre. Quant àla quantitô d'ammoniac
contenue dans l'air, nous ne possédons pas
des renscignemens aussi satisfaisants. Qu'il
s'y trouve présent, c'est ce dont personne ne
doute; il est produit par la décomposition des
corps animaux et végétaux, dégagé dans les
exhalaisons des corps animaux vivants, et pro-
bablement dans les odeurs suaves des fleurs,
et rejetté, dans certaines parties di monde,
en inmenses quantitéspar des volcans. Mais
il est extrêmement difficile de constater la
proportion d'ammonine qu'il.) a dans l'air. et
quoique la chose nit été tentée par plus d'un
habile expérimentateur, les résultats ne doi.
vent être regardés quxe comme des 'approxi-
mations plus ou moins éloiignées de la vérité.
Freseniins, à qui l'on doit les expériences pu.
bliées les plus soignées sur ce sujet, a trouvé
qu'un million de parties d'air contenaient par
poids, 133 milliioôs (le parties d'ammoniac,
Sans s'arr'ter à examiner la probabilité le ces
chiffres, comme représentant la quantité moyý
enne d'ammoniac contenue dans l'air, on pour.
rait demander si cette quantité suflirait aux
besoins d'une abondante végétation. Il es
impoisible derépondre àcette question. Lej
investigations récentes de M. Way ont mii
au jour l'existence dans le sol de certains sili
cates doubles, possédant la faculté d'attire,
de l'air le carbonate d'ammoniac, avec anutan
d'avidité que si c'étaient de forts acides ý Ut
bon sol, bien divisé parla culture, serait doni
constalment à l'ouvreè, jour et nuit, soutirat
l'ammoniac de l'air, et la ,4uantité qui en se
rait'obtenue ne serait limitée que par la fre

quence du renouvellement d'un air meilleur.
Comme de raison, on ne peut pas dire com-
bien le fois la chose aurait lieu ; ce qu'on
peut dire, c'est qu'avec les alternances de
température, les différences dans la chaleur
du sol et de l'air, les influences .des vents,
l'échange constant des particules d'air, il est
évident que le renouvellement de l'air dans le
sol, l'acquisition d'ammoniac provenant doce
changement, pourraient acquérir une impor-
tance considérable. Il est digne de reinar-
que aussi, que cette collection d'amnoniac
par le sol, est absolument indépendante de la
pluie et des rosées, et s'opère continuellement.
Plus donc le sol sera expose à Pair, plus il de-
viendra fécond. Comme de raison, M. Way
parlait de sols contenant une quantité suffi-
saute d'argile. Il pourraii y avoir des sols
légers qui seraient détériorés, loin d'ûtre amé-
liorés, par une telle exposition.

M. Way en vient A parler des expériences
faites par le révérend M. Sinithi, i Lois
Weedon, et de la satisfaction qu'elles lui
avaient fuit éprouver. Ces récoltes de fro-
ment qui eroissent niain<terant sur, Une terre
1ui enx, a porté de pareilles pendant six ans,

siuxs engrais,, larii.nt telles que si elles
avaient été meniées au moyen de seis am-
moniavinux ; et tel était efliectiveinent fefait,
quoique l'mmnoniae ti'eût pas été ajouté, au

1 sol dircctemeni, mais indireclenent et par
l'air, en cuiséqtence du fréquent labour que
la méthode le M., Smith permettait de. lui
doner.. M. Way penidt donc qu'en autlini
qu'il s'agiss:tit des éluens organiguLdel
vénétation, il 'n y avait lia< impossibilité
îlu'on se les pût procur-ex, mais, ait contraire,
grande probabilité qu'on les poivuait' obtenir,
et en grande abondance, pour de grandes ré
coltes, sans engrais, pourvu qe le sol fû'
sullisammeni exposé à l'influence de l'air.
Lit seule question qui restait à ré,soude re-
gaidait l'épuisement des matiies xniinéralesi

' causé par ce mode de cultu're. M. Wày pen
- saitque très souvent, on eXagérait grander

ment le <lager ,de'voirles substances miné-
t rales s'éLpiser' dans les sols. Il n'y aanit
t pas à douter q'u'en cultivant continuellemen
sdu blé ou une aîutre plante queleonqu' dans

le même sol, sans lui rien rendr sous la foi-
me d'engrais, ou ne diminxt peu a peu l

t quantité de matière minénle qui y étaii eon-
tenue ; miis la quantité ainsi soustraite est
eraititenUnt connue avec exactitlide, et Pon

t trouverait,que la culturedu blé pendant pli-
'sieurs années desute'dmes le menme 81, 'ne

- lui faisait perdre qu'une très petite 'quantité
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de ces substances. La table suivante montre
la quantité dacide phosphorique, potasse, etc.,
enlevée au sol par une abondante récolte de
froment, en vingt-t.un ans respectivement ;
et dans une autre colonne de la table se trou-
ve le tant par cent que le sol a à leur rendre
pour vingt de ces récoltes.

3S BOIsSEAUX LE FROMENT ET DEUX TON-

NEAUX DE PAILLE.

1 récoltes, 20 récoltes. Tant par cent
soustrait du sol par 20 récoltes.

3bs. Ils.
Silice.........171 8,420 0,152
Acide phiospL 30 600 0,027
Acidesulfur......8 160 0.007
Chaux.........16 820 ,01L
Magnsie. 10 200 0,00D
Potase. .1 9 180 0,036
Soude. 3 60 0,003

277 5,540 0,248

Le tant par cent soustrait ais sol par 20
récoltes est calculé dluprès la supposition qu'il
a 10 pouces de profondeur et pèse 1,000 ton-
neaux.

Ceux qui auraient eu à se ma'cr de l'aniî-
lyse des sols verraient qu'il ne se trouverait
aucun sol d'une fertilité ordinaire qui ne rontînt
une petite quantité des minéraux .ici men-
tionnéi : il est même assez ordinaire qu'un
sol végétal contienne deux dixièmes et plus
de potasse et autres choses à proportion ; et
quoique la totalité dles ingrédiens puisse n'ê-
tre pas profitable, en un temps ou en un au-
tre, le renuement continuel de la terre met-
tant eni jeu leur action, fournit sillisammuent
au besoin'i des plantes. Mais quoiqu'l puisse
xi'y avoir pas à craindre d'épuiser le sol par
ce systòme de culture, li. Way ne voyait
pas quelle bonne raisoni il y aurait pour le
continuer sur la même terre plus d'un cer-
tain nombre d'années, de sept a dix, par ex-
emple, en transportant ensuite la même cul-
turc sur unie autre terre qu'on aurait ni l'lin-
bitude "de fumer. En terminant, M. 'Wiy
priases uditeuq de permettre de dire, qu'ay-
ait fait voir, autant que la chose lui avait été
possible, l'adnissibilité du systèune perfec-
tionné de Tull, sous le point de vue théori-
que, sa tftclîe était terminée ;.que c'était
taux ayriculteurs à. éprouver complètement

he plain était avantageux ou désavantaseux,
et décider s'i devait être adopt- ou rejet-

Ce lectre d . t-ay U a t beaucoup

'OBSElATIONS SUR LES GRAINES OU SE-
MENCES.

(sUrriE ET ris.)

Quant aux semences elles-mêmes, il est bien
connu qu'elles varient ein grandeur considéra-
blement, et il est probable que les plus grandes
et celles qui mûrissent le plus tôt, possède.t
une plus grande force vitale, et produiront
plus probablement de belles plantes que les
autres. Dans les céréales, comme il est.bien
connu, les grains du sommet des épis sent les
plus petits, et les tiges principales produisent
les plus grands épis. Dans les carottes et les
panais, les têtes des tiges principales mûris-
sent les premières, et sont les plus grosses.
Dans les navets et les choux, les capsules du
fond des tiges sont les plus belles et mûris-
sent les prmières :'ainsi, quand il ne s'en
produit que peu, et il est particulièrement
désirable de produire de belles plantes, les
têtes des carottes qui sont les plus grandes et
qui ont mûri les premières, sont inises à part,
et les extrémités des navets sont rognées: on
suppose que cette opération hte la maturité
des capsules inférieures. Dans les céréales,
en conséquence du perfectionnement. des ma-
clines, tous les petits grains peuvent être sé-
parés. On le peut faire aussi quant aux
navets, et à toutes les autres graines, excepté
celle des carottes, dont la nature adhésive
empêche cette séparation.

Je sais .que l'opinion, que les. grains les
plus grands et les mieux mûris sont les plus
propres à produire; de bonnes récoltes,. est
contraire à la pratique de quelques cultiva-
teurs . des districts à . terre glaise, qui pré-
férent les grains minces et ridés dublé
demarais ; niais alors ilschaugent. de sol.et
de climat, ce qui est de soi un avantage,: ces
cultivateurs en jugent trop souvent par l'ap-
parence plus pleine et plus verte. du blé dans
son premier état, oubliant qu'il y a à-peu-près
le double du nombrede grains datis une égale
mesure de petits grains comparés à des grains
beaux et-bien.remplis, et quand on a semé
dans une terre et une saison lumides,les beaux
grains sont plus que les chétifs, sujets, à, la
rouille..

Pour revenir aux patates on préférait au,
trefois en Ecosse,, de petits tubercules de terre
marécageuse, comme moins sujets à serider;
quoique, selon,,moi, beaucoup d'espace idans
toutes les 'directions, une: bonne, quantité
d'engrais et l'emploi de grosses patatespour
semence, seraient des moyens - à-peu-prO
sûrus d'augmenter le produit.,Nos : ariétés
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se détériorent graduellement, parce qu'on
emploie pour semence les patates trop pe-
tites pour l'usage culinaire.

Les points à considérer dans un prochain
écrit seront : quelles sont les limites de la fa-
culté productrice dans les céréales et autres
récoltes ? et un examen de l'id( e que, comme
dans les arts mécaniques, ce que l'on gagne
en temps, on le perd en puissance, et vice
versb, de même en agritulture, ce cLu'on gagne
en production, on le perd en temps ; en d'au-
tres ternies, la promptitude de la croissance
et la prompte maturité sont incompatibles
avec d'abondantes récoltes. W.

Chaque graine contient en soi le germe de
la plante qui en doit naitre. La fécondité
des vègétaux offre quelque chose de renar-
quable. Il y a des plantes qui portent plu-
sieurs centaines de graines, comme le eban-
vre et le millet. On a compté j usqu'à trois
à quatre mille graines dans un seul calice de
soleil-vosalcan, quarante mille dans un épi de
typha, espèce de roseau appelée aussi masse-
d'eau, mais tout cela n'est que le produit d'un
pareil nombre d'ovaires ou de fleurs : il est
bien plus extraordinaire qu'un seul fruit de
tabac rapporte mille graines ; et celui du pa-
vot blanc, et du nénufar blanc, appelé volant,
huit mille. Ray rapporte qu'ayant pesé et
compté de la graine de tabac, il avait trouvé
que mille douze ne pesaient qu'un grain, et
qu'ayant retiré d'un seul pied de tabac
six gros de graine, il avait conclu que ce
pied avait produit plus de trois cent soixante
mille graines. Il estime memen qu'un seul
pied de scolopendre :rend annuellement plus
d'un million de graines.

Il n'y o point de proportion constante entre
la graine et la plante qui en provient, puisque
les plus grands arbres rztent souvent les
plus petites graines, qui toutes contiennent
une matière farineuse et plus huileuse que les
autres parties de la plante. Le haricot et le
melon ont les graines plus grosses que le pla-
tane, le saule et le figuier :.l'oénie vit long-
tems, et sa graine mûrit danmoins de trois
mois, souvent même avant qu'll ait repris ses
feuilles.

Quand on étudie les plantes il est essentiel
d'observer dans les fruits quels 'sont lés en-
droits où les graines lont attaohes. Dans
certains végétaux, les graines sont nues et
attachées sur le réceptacle, telles sont les la-
biées : dans les anutres, elles sont renfermées
dans une capsule, un osselet ou une baie, et
atachées aux parois de ce fruit, comme dans
les briries, les pavèts, les crucifèrei, les légu-

minentes, &c., du fà un> plaéenta, ou enfin à,
une colonne ou à un axe vertical.

On doit recueillir exactenient toutes les
graines, pour savoir l'ge et la qualité de ce
qu'on sème ; pour cet effet, on laisse monter
un peu de tontes les plantes, et on sème
les graines dans les saisons propres à
chacune. Dans les jardins, on n'emploie
que des graines d'un an ou deux, au plus ;
cependant, celles des fèves, des nelons et des
pois, durent jusqu'à huit et dix ans et plus,
lorsqu'elles ont été bien conservées. M.
Bourgeois rapporte une observation curieuse,
et utile pour les amateurs du jardinage, c'est
qu'ils doivent préfrer les graines, de la se-
conde année à celles de lia première, à l'égard
de plusieurs plantes potagères qui sont sujet-
tes, surtout dans les années chaudes, à monter
trop tôt en graine ; telles sont les différentes
espèces de laitues, les choux-fleurs, les broco-
lis, les épinards, &c.,

Les graines des fleurs veulent être cueillies
quand'elles sont prêtes à tomber, et conser-
vées à sac. Lorique les tiges qui les portent
commencent à jaunir, et que l'on juge queles
graines sont mûres, on coupe le haut des tiges
et on laisse les graines dans les enveloppes
naturelles qui les renferment; ensuite, on
les expose quelque ýtemps au soleil, afin que
l'écorce en devienne'plus dure, après quoi on
les suspend au plancher dans des sacsétiquet-.
tés. Il faut excepter de cette règle les grai-
nes de giroflée, d'anémone, qu'il -faut semer
presque aussitôt qu'on ies a cueillies.

On sème-les graines sur couche, lorsque le
fumier a perdu sa grande chaleur, ou en
pleine terre dans des rayons espacés de qua-
tre ou cinq doigts, ou dans des caisses porta-
tives, dont le fond est percé de plusieurs trous,
et couvert d'un pouce de charbon de terre.
On doit semer les graines à fleur de caisse,- n
les couvrant d'un pouce de terre qu'on y laisse
tomber au travers d'un crible : il faut ensuite
étendre un peu de paille par-dessous, pour
empêcher que l'eau des arrosemens n'emporte
lés graines. Quelques pei-sonnes,'pour hâter
la germination, mettent tremper lagraine de
la plante penlant huit jours dans du marc ou
de l'huile d'olive, puis la mettent dans de lÀ
mie de pain chaud.

Le plus grand nombre des plantes portent
des graines qui y germent et' lèvent étni
mises en'terre, et produisent, selon les cir-
constances, beaucoup de va riaions dans les
générations suivantes, mais parmi les plantes

.qui portent des graines, il y en a qui ne les
amènent jamais à une mturit parfaite,comme
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sont celles dont les fleurs hernaphrodites ont
le pistil stérile, et la plupart des fleurs dou-
bles ou triples, ou multipliées, appelées séni*
doubles, qui conservent au moins une partie
des étamines ou des pistils, tels que le myrte,
le grenadier, le pommier, le poirier, la mauve,
l'ancolie, et quelques espèces do renoncules.
Il y n encore des graines qui ne lèvent jamais,
quoique Iéceindées et bien conditiuunées, en
apparence, comme sont calles de quelques li-
liacéee, de que;ques aristoloclie, &c. D'auti es
n'ont jamais de graine ; tels Font la plupart
des byssus, les plantes qui ont les fleurs plei-
nes, c'est.a-dire, dont les étamîines et les pis-
tils sont metammorphosés cn pétales, tels que
la fritillaire, le lys, le nareysse, ln tulipe, le
colchiqne, la tub;reuse, le sufrane, Pcillet, le
rosier, le fraisier, le pécher, le cerisier, le pru-
nier, l'amandier, la cptucine, la violette, la gi-
roflée, la juliaine, l'anémone, quelques espèces
de renoncules, &c. Enfin dans d'autres, les
ýrnines sont plusieurs années à lever, ou lu
moins les plantes qu'elles produisent sont très
long-teins à rroître et à porter fleurs et fruits;
tels sot le tilleI, le saule, le figuier, le peu-
plier, la vigne &c.

Parmi les graines qui lèvent, il y en a
qui demandent à être senées presque aussitôt
qu'elles sont mires ; telles sont celles du café ;
d'autres conservent leur laculté gcrmîinaîîtive
jusqu'à trente et mOIe quarante ans ; telles
sont la plupart des légumineuses, et surtout
la sensitive. Mais combien de plantes sunt
dans le cas de lever rarement oi très di licile-
ment, pour avoir été enfouies à une trop gran-
de profondeur.

Les grainîes dont il semble que le vent se
joue, aussi bien que des feuilles, se trouvent
encore dispersées ça et là, soit pear les eaux
couraltes, suit par les animaux, soit pur ile
force élastique qui leur est propre, en un mot,
par divers artifices de la nature, qui se sert
de ces moyens pour lerlétuer les landes, les
forêts, et les autres plantations qu'elle a soin
de faire dans toits les lieux où le terrain se
trouve propre à la végétation. On voit come
bien lia dissémination des plantes présente
de particularités remarquables. Celles que
lu vent emporte Sont, 1 * ou ailées, counile
dans plusieurs liliacés, nombre d'ombellifèreà,
quelques pîersonnées, comme la linaire, le tu-
lipier, le bouleau, les pins ; ou aigrettées,
ou -4 crochets, ou colonnettise, on veloutées,
comme le saule, le peuplier, le cotonnier, l'il-
nnmonie, la pulsatile 2 © ou dans un calice
aigretté, comne quelques gnnnens, plusieurs
scpbieuses, &c. Nombre d'oiseaux avalent les

graines de l'avoine, du millet et d'autres es-
pèees de granimiées, de la vanille, du geniòvre,
&., qu'ils rendent cntières et qu'ils dispersent
ça et là, même jusque sur les arbres. Quel-
ques petits quadrupèdes, tels que J'écureuil, le
hérisson, lia taupe, le rat, &c., emportent quan-
tité de fruits pour en munger les graines, dont
ils laissent clialper quelques-eues, ce qlui
donne lieu à ces graines de germer. Quantité
d'insectes, tels que la fourmi, &c., sont dans
lh, mOiime cas. Certaines plantes sont armées
de crochets, au moyen desquels elles s'atta-
client aux poils des aniimaux,et sont a:nsi irans-
portées au loin. A l'égard des graines qui se
dispersent d'elles-maêames par une force éles-
tique, on ei'trî'uve des exemples dans la plu-
part des fougères et des tithymales, les géra-
dun, les balsamines, le concombre sauvage,
li violette, la cardamnine impatiente, &c.

Avrant de linir cet article, nous devons faire
connaître une observation de M. Bradley, qui
dit que les graines des arbres de forêts, &c',
déguèrent si on les sème sur le mame terrain
où on lus a recueillies ; de sorte que, pour re-
miédier à cetinconvénient, ilconseille de tro-
quer, chaque inée, les graines des arbres
forestiers avec des.correspondans de provinces
différentes, come cela se pratique pour les
fleurs et pour les plantes herbacées.

011MPLIGNONS (PtTNGI).

Ce genre de plantes menbrano-cellulaires,
pongieuses, ou subéreuses comme l'est le lié-

ge, doit piquer notre curiUitè par ses sin-
gularitès, ses caractères particuliers, et par
la proimptitudue etraordinaire avec laquelle
il végète. Il est d'autant plus intéressant
de savoir bien distinguer les espèces, que
plusieurs sont utiles dans les arts et dans la
médecine.

Les autres espèces de champingnons, au
efîîtraire, sont ou des poisois très actifs, ou
suspects, quoiqu'agréables à manger_

Le genre des plates avec lequel les cham-
pignons ont le plus de restenblance sont, sui-
vant les observations de M de Jussieu, les Ii-
ebens, dont il y a une espèce qui croît dans les
canaries et les pays du Nord, et dont on fait
un grand usage dans. la tinture, sous le
nom d'orseille. Les champignons sont, ain-
si que lés lichens, dénués de branches, de ti-
ges et de feuilles ; comme eux, ils naissent
et se nourrissent sur des troncs d'arbres, sur
des.morceaux de bois pourri, et sur des par-,
tics de tontes sortes de plantes réduites en
fumier ils leur ressemblent aussi par la
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promptitude avec laquelle ils croissent, et par
la facilité que la plupart ont à se sécher, et
à reprendre ensuite leur première forme,
lorsqu'on les plonge dans l'eau. Il y a en-
fin entre les uns et les autres une manière
presque uniforme de produire leurs graines.
Cette anologie est d'autant plus importante
po.ur la connaissance du la nature des cham.
pign ns, que plusieurs anteurs, anciens et
modernes, ne les regardaient point comme
des plantes, mais comme de simples excrois-
sances: pour peu cependant qu'on examine
leur substance, leur organisation et leurs va-
riétées, on ne peut les méconnaître pour des
plantes.

La démonstration en est devenue complète
par la découverte que Micieli a faite, en
1729, de fleurs et île graines Lans différentes
espèces, découverte confirmée en 1753, par
M. Gleditcl, et en 1755, par M. Battara. Ji
faut néanmoins convenir que ce que Mielieli
prend pour les étamines dans ces plantes est
fort douteux, et seinble n'être que dis rejet-
tons, sous la forme de poussière, surluit dans
le lichen. On peut cependant diviser les
champignons en deux classes, dont les uns
ne portent que des graines, et les autres des
graines et les leurs. Ceux qui ne portent
<1ue des graines sont les champignons Pro-
prement dits, le poreux, l'hérissé, la morille,
les fangoldes, la vesse de loup, les agarics, le
coralle-fungus et les truffles. Ceux qui par-
lent des graines et des fleurs sontles thiphoi-
des et l'lypoxilon. ies graines se font sen-
tir ou toucher, en manière de farine, dans
les champignons dont. la téte est feutilletée
en-dessous, lors surtout qu'ils commencent ht
se pourrir. On les apperçoit aisément i la
faveur de la loupe, lans lUs lames de ceux
dont les feuillets sont noirs à la marge. On
les trouve sous la forme d'une poussière dans
ceux que l'on no me vesse de loup. Toutes
tes graines sont très nrtringentes : l'on s'en
sert Pour arrêter les hémorragies considéra-
bles.

On ne voit guère de plante qui fournisse
Plu de variété en grosseur, en hnuteur, en
étendue et enu différence de couleur îles can-
nelires et (lu ehnpiteau,que nele fait celle-ci.
La plupart les champignons n'ont point le,
racines ; d'autres ont à leur place une uno-
site semblable a l'empatement île deuelies
flcus ; dautres ont des fibres qui porteunt

lquefoi in ré.ýeuîua i nïnilles in égales, dont
ueliuîes-unes produisent'des plantessembla-
les à leur mère.
On peut faire une division générale et

bien importante en champignons înuisibules et
en champignons bons ià manger. C'est ici
que lerreur est bien fatale ; l'expérience
(ite en tous lieux, en tous pays, sur ceux de
la meilleure qualité, ie tend pas trop i nous
rassurer sur leur usage bienfaisant ; car eeux
que l'on mange avec têcuîrité, par rapport à
leur ban goût, deviennent aisémet d:mgereux,
ou pour avoir été cîueillis trop tari, ou par la
nature du lieu où ils croissent, ou par le
sue dont ils se nourrissent. ou par le voisi-
linge de ceux qui se pourrissent, de ceux qui
sont par hasard empoisonnés. Il faut pour-
tant avouer que les mmes champignons ne
sont pas également funestes dans touas les pays:
les Russes, selon M. Iller, mangent les
champignons que nous croyons les plus dan-
gereux, ceux-là nième dont on se sert pour
tuer les mouches. Ces peuples y ont reconnu
une qualité enivranti sans cesser d'en faire
usage. L'on ne doit manger qu'avec beau-
coup de modération de ceux niCne qui ont
toutes les conditions requises de salubrité ap-
parente, parce que leur nature spongieuse les
rend de très difficile digesiion.

Les symptômes fâicheux, et même mortels,
que les mauvais chlampignons eausent, sont
surtout, le vomissement, l'oppression, la 'ten-
sion île 'estomanr. et di bas-ventre, l'anxiété,
des tranchées dans les' entrailles, la soif vio-
lente, la cardialgie, la dyssenterie, P'êvanoi-
issement, le hoquet, le tremblement île pres-
que toutes les parties du corps, la ciangrène
et la mort. Un tuileau de si funestes acci-
dens est-il propre à nous donner du goût
pour ian mets de sensunlité si voisin dlu poi-
son, surtout n'étant pas toujours bien cer-
tains d'en manger de salutaires, à cause de
leur figure trompeuse, île lignorance, de la
négligence, du manque d'attention des gens
qui les cueillent ou gui les apprêtent !

Qnoiqu'il en soit, les champignons sont un
mets dont les anciens gourmands étaient aus-
si curieux que les modernes. La sensualité
'emportant sur le danger, on n fait n art d'd-

le'ver des champignons sur des couches de fii-
maier. et même en pleine campagne: on en fait
vénir'dans les jardins en toute saison ; pour
cet'effet, on fait, clans le: mois "de juin; des
couclhej de fumier qui contiennent dia crottia
de cheval ; au commencnment du mois d'n6fat
le .erottes de elevaîl cominenceit à blanchir,
et sont parseimees d. p'ftits cheveux on filets
blans, déliés, brsinchus et tnrtillés autour des
pailles dont le crottin est forméi ce crottin
alors ie sent plus le finiier, tuiiiti il réphnud
une odeur de champignous, Ces filets blancs
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ne sont que les germes dévelopés des clnm-
pignons : l'extrémité de ces filets s'arrondit,
grossit ci bouton, et devient, en se dévelop-
pînt, un champignon. Le champignon cra
de cette manitre vient par grosses touffes qui
représentent une petite forêt; les uns ne
sont qu'en boutons, tandis que les autres sont
tout formés. Peut-être cique touffe de
boutons était-elle renfernée dans la même
graine. Ces filct blanes o geries de cham-
pignons peuvent se conserver longtens sans
pourrir ; et même dêseschs, ils reviennent
et produisent des champignons, lorsqu'on les
remet sur des couches.

Ce sont ces champignous qui croissent sur
couches dont un fait usage dans les ragoûts.
MU. Haller dit qu'il y a d'autres espèces aussi
délicates que ce champignon ; tels sont le
laseras jaune, ou l'oronge, la chanterelle, la
morille, &o. Les législateurs en cuisine, " les
maîtres de la science de la gueule,'" (ainsi
que s'exprime Montaigne,) croient être par-
venus il distingruer sans méprise les bons
champignons des mauvais. Ils assurent que
les bons champignons sont ceux qui prennent
leur accroissement dans la durée d'une nuit,
soit naturellement, soit par art sur des cou-
ches de fumier ; qu'ils, doivent être d'une
grosseur médiocre, à peu près de celle d'une
châtaigne, charnus, bien nourris, blanes en-

.dessus, rougeâtres en-dessous, d'une conimis-
tance assez ferme, moelleux en-dedanî, d'une
odeur et d'un goût agréables ; qu'au con-
traire, les claipignons mauvais et pernicieux
sont ceux lui, ayant demeuré trop longtems
sur la terre, sont devenus bleus, noiiatres ou
rouges, et dont lu tige est devenue creuse.
Mais ces marques générales ne satisferont
pis des physiciens ; ils demandent des mur-
ques caraetéristiques qui indiquent, dans le
grand nombre de variétés d'espèces de cham-
pignons naturels, les bonnes, les douteuses et
les pernicieuses, connaissance bien iuportan-
te.

On prétend qu'il y a certaines espèces de
champignons dont l'odeur a produit à des per-
sonnes une espèce d'épilepsie, et qu'une femme
tomba dans une maladie qui dégénéra en fo-
lie, pour avoir mangé des champignons véné-
neux. ML Le Monnier- rapporte, dans -un
des mémoires do l'acudei, les accidensfà-
clieux'arrivôsà toute une famille, pbur avoir
mài gé dufiniguis medioe millagnitudinis (de mo-
yenne grandeur,) cueilli dans la ehûtaigneraie
de Chnmboureis. Il parait que les symptômes
produits si promptement sur les fibres nerveu-
ses sont occasionnés par des particules âcres

et caustiques. Il est donc avantageux de
bien laver dans de l'eau, ou encore mieux,
dans du vinaigre, les champignons que l'on
regarde comme de bonne espèce, parce que
ces Iluides enlèvent le peu do parties Acres
qui pourraient être nuisibles.

Si toutefois quelqu'un, par ignorance, par
gourmandise, par témérité, ou par peu de
confiance dans ces sagqs préceptes, avait mari-
gé des clianmpignons empoisonnés, le meilleur
remède est d'abord d'avoir recours aux vomi-
tifs, pour débarrasser promptement l'estomac
dle ce poison. Si on n'en a point sous sa main
<le tels que l'on désire, comme la guérison ne
dépend que de la lromptitude du secours, on
peut mettre du sel marin dans de Peau tiède,
en faire boire au malade en quantité et coup-
sur coup: cette eau dissout le champignon, ir-
rite l'estomac et provoque au voumissement.
On doit faire succéder les minoratifs, les sa-
vonnueux, les adoucissants, comme le lait et les
cataplasmes émoblients, pour distendre les
parties à l'extérieur. M. Bourgeois dit que
pour émousser et envelopper la causticité des
clampignons, et adoucir en même temps Pé-
rosion et l'inflammation qu'ils produisent sur
les membranes de lestomac et des intestins,
il faut fairâ usage, et à grandes doses réêié-
rées, d'huile, dos décoctions de racines et de
semences mucilagineuss les gelées de cor-.
ne de cerf et d'ivoire, des dissolutions de gom-
ines arabique et adragante, dans l'eau de rose,
après avoir fait précéder les émétiques et les
laxatifs.doux.

LENTuLE.-C'est une plante dont il a
deux espbees, la petite et la grande.,

La petite lentille (lens mninor) ala racine
menue et fibrée ; sa tige est assez grosse et
haute de huit à dix pouces, velue, anguleuse,
couchée sur terre, ou rampante par occasion,
branchue dès la racine. Ses feuilles sont
oblongues ressemblantes à celles de la vesce,
mais plus petites et velues : il sort des aisel-
les de ces feuilles des pédicules grêles, qui
soutiennent chacun deux ou trois petites fleurs
légumineuses de couleur llanchâtre, . A ces
fleurs sucedent de petites gousses courtes,
larges, remplies de deux ou trois graines appla-
ties, orbiculaires, dont la couleur est jaunatre,
et dans quelques variétés, rougeâtre ou nai-
râitre: cette plante est la lentile vulgaire.

La grande lentille (icns major) est plus
belle en toute ninre, et plus grande que la
lentille commune : ses fleurs sont plus blan-
ches.

On sème beaucoup de rune et de l'autre
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espèce de lentilles dans les champs,'en terre
maigre et sèche: cette sorte de plante est an-
nuelle.

Les graines des lentilles sont d'un grand
usage pour la cuisine. Par les monu-
mens des anciens, il paraît que les philoso-
plies se fesaient autrefois' un grand ré-
gal des lentilles, car Athénée dit (liv. 4 chap.
18,) que c'était une maxime des stoiciens,
que le sage fesait tout bien et qu'il assaison-
nait pfajitement des lentilles. Par quel
contraste les plus habiles médecins de nos
jours jugent-ils autrement des lentilles ?:
Auraient-elles dégénéré, ainsi que nos es-
tomacs ? Quoiqu'il en soit, toute l'école de
médecine prononce que les lentilles ne con-
viennentni comme alinient, ni comme rêmède;'
elle enseigne qlue la tiréóutence d'une telle
nourriture trouble la tête, dérange les esprite,
amortit la vue, occasionne dus terreurs noe-
turnes, engendre la mélancolie, obstrue les
viscères, &o.

On distingue dans les lentilles deux subs-
tances, l'une mendraneuse, qui est la peau, et
l'autre médullaire, qui est la pulpe. La peau
est astreingeante, et nourrit peu et mal ; la
pulpe estinfinimentmeilleure. Tout lemon-
de sait que la purée de lenil/cest assez iour-
rissante : les paysans s'aceoinncident de cette
nourriture ; mais il y a des provinces Cà les'
gens de la campagne n'en font point usage
ils les donnent aux chevaux.

Lentilles d'eauou de 'mnarais.-C'est une,
plante que l'on trouve dans les lacs, dans les'
fossés des villes, et dans toutes les eaux dor-
mantes et qui croupissent ; elle y surnage
comme une espèce de' mousse verte ; elle en
couvre toute la superficie par la multi-
tude infinie de ses 'feuilles très petites,,
noirâtres en dessous, vertes en-dessus, lui7'
sautes orbiculaires et do' la forme 'des'
lentilles. Ces feuilles sont unies très étroite-
ment' entre elles par des filamens très menus
et blancs, et de elaqùe feuille part un filet,
ou une racine par le moyen de laquelle la
plante se nourrit. L'usage de cette plante
(en médécine) est extérieur; elle résout, rar'
fraictit etecalmo les douleurs des érésypèles,
des hémorrhoides et des hernies'des intestins.
Les ca-:ards mangent avec beaucoup d'avidi-
té la lentille d'eau.-Dict. d'JTist. Naturelle.

VILLE FLOTANTE.
Comme nous voguions à pleines voiles et

gagnions l'encrage, toute la ville de Bangkok,
consistant en une longue rangée double, et en
quelques parties triple, de maisons ou cabanes

de bois peintes avec beaucoup d'art et de goût,
flottait sur d'épais radeaux ou trains de bam-
boi, et jointes les unes aux autres, en parties
de six ou sept maisons, par des chaînes, (les-
quelles chaînes étaient attachées à de gros
poteaux poussés dans le lit de la rivière,) s'of-
frit à nos regards étonnés comme un tableau
magique. Des jonques de 1,400 tonneaux
étaient mouillées le long de ces cabimes flot-
tantes, et si près, que les gens de ces bâtimens
et de la ville pouvaient converser ensemble
avec la plus grande facilité. Undesvaisseaux,
monté par des Portugais, et qui remontait la
rivière auprès de nous, s'approcha tellement
des maisons, qu'il s'y méla, et entraina avec
lui une demi-douzaine de ces demeures flot-
tantes. La marée baissait rapidement,' et
aussitôt que le bâtiment se fut dêbarrasó de
son entourrage, ces maisons s'en éloignèrent
avec la rapidité d'un vaisseau à vapeur, au
milieu des cris discordants de ceux qui étaient
dedans, et au bout de quelques minutes, elles
avaient disparu autour d'un coude de la rivi-
ère, et s'étaient arrêtées sur la rive opposée.
Elles n'avaient pas éprouvé beaucoup de mal,
car à la simple différence, que leur déloge-
tient n'avait pas été volontaire, ce n'était
rien autre chose que la praiique suivie par les
naturels eux-maines, lorsqu'ils veulent chan-
ger la 'position de leurs boutiques. Si l'air
du Fleet-Street de Siam nie convient pas
à madame Yoivchowfow et à ses enfians, où
s'ils veulent se mettresur un pied plus aris-
tocratique, en'se plaçant dans une position
plus élevée et plus près du palais du roi, tout
ce qu'ils ont à faire,' c'est ·d'attendre que la
marrée monte, de'lever l'ancre, et de voguer
légèrement vers le point qu'ils désirerit occu-
per. En ces occasions, les homiés sont ar-
niés de longues perches de bambou, pour cm-
pêcher que leurs maisons ne viennent en con-
tact avec quelqu'un des bâtimens qui sont à
l'ancre dans la rivièreet tout ce qu'il y a de
gens Ins chacun des vaisseaux accueillent
ceuxde la maison par de grandes acclama-
tion d'encouragemen't, d félicitation et de
bons souhaits, de manière à faire inianiner à
un étranger que les intérêts de l'état sont en
péril, ou dépendent entièrement de l'heureuse
navigation de cette petite maison flottante.

Banglkok, la présente capitale du royaume
de Siani, et le siège du gouvernement siamois,
consistait, à ce que l'on calculait, dans le temps'
que j'y résidais, en soixante-dix mille maisons
ou boutiques flottantes, et chaque maison ren-
fermait, l'une portant l'autre, cinq individus, y
compris honunes, femmes et enfans, faisant
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une population de 350,090 lmes, dont 70,000
étaient ies Chinois, 20,000des Birmanis, 20,000
Arnbes et Indous, et le reste,'ou environ 240,-
000, des Siamois. Ce fut là le meilleur re-
censement que nous pminies faire, et je crois
qu'il était à-peuprès exact.

La situation est extrêmement pitiresque.
11 me fut dit que lorsque les Siamois abandon-
nèrent l'ancienne îajpitale Yutlii',et établirent
pour la premiore fois le siège rayaI à ilangkok,
les nnisonîs forent b,âties sur le bord mépne de
la rivière, niais Iue la fréquente réapparition
du choiera poi ta un des rois à insiter à re que
les labitans demeuîrrassent sur l'eau, dans la
supposition que leurs demeures seraient plus
nettes, et que ceux (lui les occupaient seraient
en conséquence moins sujet- aux effets funes-
tes de fléau de l'Orient. C'est un fait remr-
quable, qu'un homme sans instruction, ou pour
mileux\ dire, un barbare, ait eu l'idée qIue la
propreté était favorable à la santé et a la vi-
gueur ; mais, belas ! les Sianmois sont si non-
chalants, si inconcevablement, indifférents à
leurs intérêts et à leur santé, que quoiqu'ils
pussent avec le plus petit degré ul'unergie net-
toyer et laver leurs maisons ou cabanes flottan-
les, tous les matins, il est rare qu'elles soient
même balayées. Il et un autre grand incon-
venlent, auquel re système a exposé les habi-
tans ; il consiste ci ce que des bêtes à cornes,
des chiens, des chals, et mme des corps liu-
mains, noyés dans la rivière, plus haut du côté
d'Yuthia, siont perpétuellement entrainês par
le courant et s'arrêtent au-dessous îles maisons,
embarrassés au milieus des perches dle liambou
qui les retiennent: les liabitais, ainsi que les
voisins, sont en consêquence, assaillis d'odeurs
pestileitiellles, dont ils n'ont aucun moyen de
se ilélivrer ; el il n'onît d'autre alternative, que
celle d'attendre patiemment jusqu'à ce que le
temps ou la marée aient empor<i cette nuisance,
étant dans l'intervalle, exposés ià des mias-
mes locaux siflisaits pourt engendrer le typhus
sous sa forme la plus mnligne, Il y a cet ai-
Ire inconvénient, que les maisons étant très peu
élevées au-dessus le la surface de l'eau, elles
sont i éces>aireient totjours limnies ; d'où il
arrive que les fièvres rhumatismales sont ex-
trêmtemeit friétientes dulrant les moussous.-
NEÂAL, .isisnce in Siam.

OIsE.uj nu VIT aIEnS DE iIAUTEUR.--ll n'y
a Pias encore un grand nombre d'années, un
matelot présenta au f<lusée lBritannique un
énîorme os mioüileuîx,: qu'il voulait ven irp, et
qu'il avait npporté de lia Nouvulle Zélande.

Les officiers de cette institution, ne fesaut
point d'affaires, ordinairement, dans cette
classe d'objets marins, le renvoyèrent au
Collége des Chirurgiens, où ils lui dirent
qu'il trouverait in monsieur, le professeur
Owen, qui avait ume prédilection singulière
pour les vieux os. En conséquence, le mia-
telot.porta sois trésor au profeseur, qui -trou-
vant que l'os dilflérait de tous ceux qu'il con-
naissait, l'ieleta une assez forte somme, se
réjouissant d'avoir acquis uîn nouveau sujet
pour les recherches scieitifiquies. Quoique
l'os eût manifestement contenus de lia mioëlle,
et nie ressemblât pas conségnemment aux
os des oiseaux, en général, M. Owen ca
on vint à conclure, d'airès certaines indica-
tions de la structure, qu'il avait appartenu à
un oiseau, et à un oiseau d'une espèce incon-
nue jusqu'à présent. Ceux qui ont quelque
expérimnce du trémoussement qu'oeensionne
l'annonce d'une nouvelle découverte d'un ca-
ractère scientifique comprendront la sensation
qu'éprouva le petit monde de naturalistes au-
quel la.professeur Owen lit voir son nouvel
os. Il fut aussitôt figuré et lithographié;
des copies avec certaines instructions pour
trouver d'autres os semblables, en furent en-
voyées dans la nouvelle Zélande, Iour; être
distribuées partout où des Européens auraient
morchi parmi les fougères de cette colonie.
Des unnes se passèrent, et puis une grande
boîte contenant des os niielleux di genre de
celui di matelot, arriva à Liiiscolii's-innmfields,
à Londres. Quelques-uns de ces os avaient
plus d'une verge de, long Le professeur
Owen se mit à l'Suvre, et bâtit avec ces os,
non une espéce, niais cinq (et finalement I1)
espèces distinctes d'un animal jusqu'ici ineon-
nu, à l'histoire naturelle. Il doit avoir été
incapable de voler (doi de lit moelle, au lieu
d'air, dans les os ; et avoir eu une puissance
locomotive extraordinaire, (de là la nécessité
qu'il y eût île la moelle dans les os des jan-
bes). La construction di bec et du cou in-
dique qu'il était doué d'une force prodigieuse
pour ébranler et arracher les racines. Sa
nourriture consistait en racines de fougères,
qui, dans la Nouvelle ZMlande, sont.si tari-
neuses, que les naturels en font du pain
eciroroiujourdl'lmui.. Il o été nommé dinore
is(de deinos, excessivement grand, et de;

oris, oiseau,) parce qu'il est 1 plus nions-
trueux les oiseaux. On se rend facilement
raison de lI disparition iiu dinornis. Quand
les ancêtres des présents hiabitans indigènes
arrivèrent pour li première fois des mers du
sud, le ditormis doit avoir ùté ler uiniqu

wà
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nourriture animale, car il n'y a pas de qua-
drupédes indigènes daus la Nouvelle Zélande.
Comme il'n'a pas fallu plus de cent ans aux
Hollandais pour extirper le dodo de Pl'e Mau-
rice, une couple de siècles auraient été plus
que sullisants aux labitans, de la Nouvelle
Zêlande pour tuer et manger tout ce qu'il y
avait de dinornis dans leurs îles. Lorsque
ces oiseaux eurent été tous mangés, les Mao-
ris se mirent à se tuer et à se manger les uns
les autres. Le grand intérêt zoologique gît
maintenant dans l'attente de pouvoir décou-
vrir un dinornis vivant. Si un le ces oiseaux
gigantesques était jamais trouvé et amené au
pare du Régent, l'hipspotame en pourrait dé-
geurpir et se contenter des Chiltern Hundred,
honteux de se voir obligé de céder le pas à
l'lit-te de lia Nouvelle Zélande. DiCKEiN,
Hrousehold WYords.

AGES DES ANIMAUX.
Le. lapins vivent 7 ans ; les liéves et les

écureuils, 7 ou 8 ans les chiens atteignent
rarement 10 ou 12 ans la duréle moyenne de
lia vie des chats est de 15 ans ; les bamfs et
les vaches vivent aussi environ 15 ans ; la
vie du renard est de 14 à 16 tns; celle de
Pours et du rhinocéros.;d'environ 20 ; les cle-
vaux ne dépassent pas ordinairement 25 à 30
ans, quoiqu'on en ait connu un qui avait at-
teint 62 ans ; on a vu des cochons atteindre
Pâge de 30 ans-, le dauphin et le marsnin
vivent aussi environ 30 ans ; les cerfs vivent
très' longteme, le même que les chameaux, qui
atteignent souvent l'âge dle 100 ans; les cor-
beaux et les corneilles vivent 100 ans et da-
vantage; les pélicans sont aussi des oiseaux à
longue vie; un aigle est mort à Vienne à Pâge
de104. ans; on a connàiissance d'une tortue
morte à l'âge de 107 ans 'on snit que les
cygnes atteignent l'âge île 200 à 300 ans ; on
a connu des éléphains qui sont parvenus à l'âge
de'400 ans: qimnd Alexandre' le Grand eut
vaincu Portus, roi d'une partie de l'Inde, il lui
prit un grand éléphalt, qui avait combattu
vaillament pour son roi, le nomma -Ajax, et le
dédia au soleil, et ensuite le laissa aller avec
cette inscription: Alexandre, fils de Jupiter,
a dédié Ajax au soleil." Cet éléphant fut
trouvé 350 ans plus tard, avec cette inscription.
Cuvier croit qu'il y a des baleines qui vivent
jusqu'à 1000 ans.

MoYEN DE CONSERVER LES mUF.-Il faut
avoir dans ce but, des vanses 'd'une capacité
médiocre, de la contenance, éar exemple, dc

40 à 60 oufs; car si on leur donnait une plus
graîide diimension, le poids des oufs placés
dans la partie suptrieure, agissant sur ceux qui
se trouveraient dans le fond, les briserait, et l'on
éprouverait-par là une perte. On fait de l'eau
de chaux en prenant dix livres de chaux sur
cent d'eau; oi verse celle -ci sur la chaux petit-
à-petit ; on délaie bien le tout. Lorsque ccite
eau a reposé pendant quelques heures, on la
met dans un vase, où l'on dpose, chaque
matinée, les ouxfs aussitôt qu'ils sont pondus,
car si l'on attendait au landemain, ils auraient
perdu leur fraicheur primitive. On tient en
réserve dans un autre vase de l'eau de chaux,
pour couvrir, à la hauteur de deux ou trois
pouces, lorqu'il est nécessaire, les oeufs dont
on fait chaque jour le dépôt. On dessend le
vase à la cave, afin qu'il soit habituelleinert
exposé à une température égale. Il faut avoir
soin de'le bouclier et de le couvrir pour inter-
cepter une communication immédiate avec
'nir. On conserve ainsi les Sufs d'une année
à l'autre, dans un bon état de fraicheur.

Une méthode plus simple encore consiste à
garder ses eufs dans du sel :,elle est connue
de beaucoup de mnnagére, qui lêsy comiser-
vent un temps considéralble,

AUTRnic.--La méthode la plus simple et la
plus usitée est d frotter la coquille, au sortir
du poulailler, d'un peu de beurre ou de toute
autre graisse qui ne soit pas fétide. En remplis-
sant les pores de la coquille, cela empêche la
parlie liquide de l' id de .'êvaiporer. Et soit
par ces moyens, soit en excluant l'accès de
l'air extérieur, que Fourcroy suppose détruire
le lait, que l'un tie trouve que dans les oufs
frais, ce lait y sera aus.i lion, conservé pendant
des mois, que lorsqu'un lea retire de dessous la
poule.

VETEMENT A L'EPnEUvE DU F EU.-Un fu-
miste de Constantinoble vient de faire établir
des vètemens fabriqués en crin de cheval.
qui peuvent être portés dans des cas d'incen-
die. Ces vôtemens peuvent s'imprégner
d'une quantité d'eau qui a été évaluée à 150
livres. Vêtu de ces liabillemens, on peut ré-
sister pendant longtems à la violence des
flammes. (J. de Chim. médic.)

PnEuGEl---Opinion reçue sans examen.-Se-
coîthe igorance entéesur notre ignorance na-
turelle. 11

Un homme à préjugés est un homme armé de
vieilles opinions, qu'ii oppose sans examen, a
des opinions nouvelles.

Une femme a préjulgés signifie presque tout-
jours une femme attaelbée à ses devoirs.



304 JOURNAL D'AGRICULTURE.

3ourind a'2griruture

TRANSACTIONS
DE LA

Socletce d'Agricutlture du Bas-Canada.

MONTREAL, OCTOBRE, 1852.

EXPOSITION DE L'ASSOCIATION AGRICOLE
DU HAUT-CANADA.

Cette intéressante Exposition a en lieu à
Toronto, les 21, 22, 23 et 24. de Septembre der-
nier. Il n'est pas nécessaire que nous entri-
ons dans de longs détails, ni qlue nous donnions
la description du terrain de l'Exposition, des
bâtimens temporaires ou des tentes érigés pour
la commodité des expositeurs, attendu que les
gazettes ont déjà décrit au long toutes ces
choses: nous bornerons donc nos remarques à
ce que nous croyons de nature à pouvoir ôtre
intéressant et utile à nos lecteurs, comme agri-
culteurs.

Que l'Exposition ait fait beaucoup d'lion-
nieur aux agriculteurs du Haut-Canada, c'est
ce dont il ne peut pas y avoir le moindre doute.
Les chevaux, les bêtes à cornes, les moutons
et les cochons exposés étaient superbes, et
offraient une preuve convaincante île Plhabi-
leté et de l'esprit d'entreprise des cultivaîeurs
de cette section de la province. Les chevaux,
et les amnailles le Durhîam étaient, on parti-
culier, ce qu'il pouvait y avoir de mieux. On
en peut <lire autant des moutons de Leicester
et de South -Down. On avait donné, nous a-
t-on <lit, pour quelques-uins de ces animaux,
des prix que nous n'oserions pas publier, le
peur de n'être pas cru. Il y avait sur le terrain
quelques moutons mérinos français de grande
taille, qui produisaient, disait-on, une quantité
de laine que nous n'aurions pas crue possible,
d'après lotir apparenre. On disait aussi gpe
ces moutons se vendaient à des prix que nous
regardons comme très lauts, siion exliorbi-
tants. -Il.y. avait sur le terrain quelques bêtes
à cornes écossaises,. qu'un monsieur avait fait
venir le l'ile de Slcy. Elles étaient de petite
taille, mais nous ne doutons pas qu'elles ne

fussent profitables dans plusieurs endroits di
Canada. Leur forme particulière, leur peai
fine et douce, leurs jambes courtes prouvert
qu'olles ont beaucoup de propensité à engrais
ser; quant à leurs qualités, comme vaches lui
tières, nous n'en sourions rien dire. Il y avai
une grande quantité d'oiseaux de baske-cour: 1
nombre d'instrumens aratoires, de manufactur
tant Canadienne qu'Américaine, était très con.
sidérable. Nous eûmes le plaisir de voir M.
Jeffrey de la Petite-Côte, prs de Montréal,
obtenir des prix pour:un rayonneur, une char-
rue sans avant-train, un bouleverseur et ur
coupe-racines. Cela prouve que l'on peut
avoir le bons instrumens dans le Bas-Canada,
si l'on en veut nchîeter. Le blé d'automne étai:
d'une qual.té supérieure, particulièrement l'é.
chantillon qui a obtenu le premier prix. Le blé
d'Inde était excellent, niais les racines expo-
sées n'étaient pas de bien grandes dimensions.
L'exposition de fruits n'avait rien d'extraor-
dinaire, quoiqu'elle fût iprieure, à ce qus
nous croyons, à la montre que Pon en pourrait
faire ici, généralement parlant. Nous avóns
vu un grand nombre de variétés d'excellentes
prunes dans le voisinage de Toronto. Les pro.
duits de la laiterie étaient de très bonne qua-
lité, particulièrement le fromage: M. Cald-
well, du district de Wellington, en avait de fait
en 1851,; qui était d'une qualité supbrieure.
Nous n'entreprendrons pas de décrire les
objets exposés qui ne se rattachaient pas di-
rectement à 'ngrieulture. Nous hvons remar-
qué une machine à apprêter le lin, dont le prix
n'était pas considérable, et qui paraissait trs
propre à la fin à laquelle elle était destinée,
mais une des roues étant cassée,'nous ne la
vîmes pas en opération. Il serait à désirer
qu'on eût une ou deux de ces machines dans
le Bas-Canada, pour en faire l'essai: nous en
donnerons une'description détaillée dans notre
prochain numéro.

Le concours de monde était très nombreux
à l'Exlposition : on nous dit que 30,000 person-
nos s'êtaient trouvées sur le terrain, le troi-
sième jour (le jeudi, 23)i et vu la foule qui
eut lieu dans le vaste enclos, durant tout le jour,
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nous croyons qu'on ne nous a pas exagéré le
nombre des visiteurs. Ce qu'il y eut de plus
désagréable, relativement à l'Exposition, ce fut
'encombrement des hôtelleries et des auberges.
Quant à nous, nous eûmes la bonne furtune
de nous trouver commodément logé, graces'à
l'obligennco de U. Crew, assistant Secrétaire

-de lAssociation, qui nous invita poliment à
nous rendre-chez lui, et nous y retint jusqu'à
la fin de l'Exposition. -Nous prenons la liber-
t1 d'oi'rir à ce monsieur le tribut de notre re-
connaissance. A ses Expositions futures, l'As-
sociation Agricole du Haut-Canada ne saurait
faire une plus grande faveur aux visiteurs du
Bas-Canada, invités ou non, que de leur pro-
curer un logement dans les hôtelleries, sûre
qu'ils paieraient volontiers et libéralement ce
qu'il en pourrait 'coter. Les agriculteurs dii
Bas-Canada ne vont pas à une ei grande dis-

-tance pour faire des visites de compliment ou
de cérémonie, mais bien plutôt pour voir les
produits agricoles du pays, faire connaissance
avec ceux qui les exposent, et apprendre par
quels moyens les résultats ont été obtenus.
Tels devraient être les motifs des agriculteurs
qui se rendent à ces expositions ; autrement ils
feraient mieux de n'y pas aller; et nous avou-
cns que tels ont toujours été nos motifs;, nous
désirions voir, entendre et apprendre, sans nous
occuper le: moins du inonde de faire ou de re-
cevoir des complimens.

Peut-être sera-t-il à-propos d'offrir quelques
remarques générales, relativement à ces expo-
sitions. Quoique nous ne soyons pas un habi-
tant du Iaut-Canada, nous nous sommes ré-
joui, lorsque nous avons été témoin de 1'habi-,
leté et de l'intelligence des agriculteurs avec
lesquels nous:avons eu le plaisir d'avoir quel-,
que: communication. Ce sont ces hommes,
et des hommes comme eux, qui ont rendu cette
Exposition. intéressante. Ce serait vainement
que le Haut-Canada jouirait d'un bon sol et
d'un climat favorable, si l'agriculture y man-
quait. de mpycns pécuniaires et d'habileté.
Dans le Haut-Canada, il y n une classe respec .
table de messieurs qui résident à la enpagne
et se mêlent et s'associent avec les simples cul-,

tivateurs, et les deux classes s'aident ainsi
Pune et l'autre, et en conduisent mieux leurs
affaires. Ce sont généralement des émigrés,
dont une partie ont apporté avec eux des fonds
dans le pays, et quelques-uns, des fonds et des
connaissances. Nous n'avons pas' lei mêmes
avantages dans le Bas-Canada, car parmi ceux
qui ont lu moyen d'aller plus loin, il n'y en
a que peu qui s'étahlissent parmi nous. Il y

*a contre le Bas-Canada une prévention dérai-
sonnable, qui empêche que ceux des étrangers
qui y seraient le plus utiles, ne s'y établissent.
Il y a cette autre cause, que les émigrants
se sentent portés à aller joindre leurs amis, et à se
fixer parmi des gens qui leur sont connus, et
qui font bien leurs aflaires, et c'est certaine-
ment un grand avantagé que de pouvoir, en
arrivant dans un pays étranger, s'établir parmi
'une classe de fermiers 'habiles et prospères,
plutôt que là où ils ne seréicnt pas tels. Cette
circonstance crée le désir louable'de cultiver
aussi bien 'que celui 'qu'on voit cultiver la
mieux, et si l'on a besoin d'instruction, les
moyens de s'instruire ne manqueront pas.' Des
'animaux de bonnes races ont été 'introduits
par des émigrans qui avaient de l'argent, et ils
sont maintenant répandus en quantité considé-

'rable parle pays, et l'on paraît leur donner les
soins convenables.' C'est le commencement
des matériaux qui sont nécessaires pour 'con-
stituer un bon sysitme d'économie rurale, et
c'est à ces causes qu'on peut attribuer iaison-
nablement la position favorable où se trouve
l'agriculture dansile lautCanada. Nous ne
prétendons pas dire que tous les émigrans qui
:arrivent dans ce pays sont des cultivateurs ex-
périmentés, ayant .de.l'argent, et. il ne serait pas
avantageux qu'ils:le fussent: ceux d'entre eux
qui ont des fonds emploient ceux qui n'en ont
ps, jusqu'à ce que ces derniers aient acquis
une certaine habileté pratique et assez d'argent
pour commencerà cultiver'à leur compte, et
alors il deviennent aussi dos ogriculteurs utiles.
Il y-a maintenant, dans toutes.les partiesdu
laut-Canada, des cultivateurs habiles et ex-
pIérimentés, qui'sôrement maintiendront le pro-
grès dcs:amêliorations agricoles. Une classe
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de cultivateurs entendus et industrieux est
aussi nécessaire à la prospérité d'un pays
qu'un bon sol et un bon climat, et l'habileté et
l'industrie surmonteront souvent les désavan-
toges d'un sol et d'un climat défavorables. La
première connaissance qe nous avons faite
avec les agriculteurs du Haut-Canada, à l'Ex-
position de Niagara, i: y a deux ans, nous a
donné d'eux l'opinion. que nous exprimons
aujourd'hui, et ce que nous avons vu, à la der-
nière Exposition n'a fait que nous ral'erimir
dans cette opinion. La première fois que nous
avons vu le mnrehé de Toronto, nous avons
été induit à supposer que le bouf, le mouton,
le veau et l'agneau, n'y étaient pas meilleurs
qu'à celui le Montréal; nous avouons aujour-
d'hui que nous nous étions trompé, et nous
n'hésitons pas à dire que, générademcnt par-
lant, le boeuf, le mouton, le veau et Pagneau
sont le nmeilleure qualité à Toronto qu'à Mont-
réal ou Québec. Ces articles peuvent être
parfois aussi lions sur nos marchés que sur
celui le Toronto umais il n'en est pas ainsi
généralement.

Nous nous permettrons maintenant de dire
quelques mots du Bas-Canada, et de ses res-
sources pour réussir dans l'économie rurale.
D'abord, quant à la qualité du sol, nous ne
croyons pas qu'il soit <le beaucoup inférieur

(s'il l'est,) à celui du Iatt-Cancda. Il y a
sans doute de beaux espaces de terre neuve
dans le Haut-Canada, mais il y en a aussi dons
le Bas-Canada, tant dans les parties cultivées
depuis longtems que dans celles qui ne sont
défrichées que depuis peu dle temps.

Dans le dernier pays, le froment ne réussira
pas aussi bien que dans le premier, mais toutes
les variétés des autres grains, à l'exception du
blé-d'Inde, peut-être, réussiront également
bien, et quelquefoii mieux. les récoltes de
racines, le foin, le pacage valent mieux, en gé-
néral, dans cette section-ci le la province
pourquoi donc n'y pourrait-on pas avoir de
beaux troupeaux, de bonnes laiteries, et y faire
de bonnes affaires en agriculturo I Ce n'est
sôremuent ni le climat ni le sol qui s'y opIose-
raient, et nous avons l'avantage de marchés

plus fréquentés et de plus facile accès. Nous
devons donc chercher quelque autre cause à
l'infériorité du progrès fait ici dans les améliora-
tions agricoles, compaiê à celui qui a ou lieu
dIans la partie supérieure <le la province. Il y
a dans le Bus-Canada des termes aussi bien
ctltivées et aussi bien tenues qu'en toute autre
partie de l'Amérique que nous ayons vue,
mais nous sommes fûlh d'avoir ù admettre
que tel n'est pas généralement le caractère de
<lutre agriculture.

Nous avons exposé franchement ce que nous
connaisîons de l'<griculture du Haut-Canada,
ou plutôt du système de culture et de conduite
des Haut-Canadiens. Nouîs avons dit aussi ce
que nous pensons quant à la manière dont ce
système a été introduit dans le pays par une
population entièrement nouvelle, pourrions
nous <lire. Cette dernière circonstance, ou le fait
d'une population nouvelle introluisant son sys-
tême d'économie rurale, peut avoir été plus
favorable à l'établissenent d'un système plus

parfait, que s'il s'était agi .d'un pays où un
système défectueux aurait été en opération
depuis longtemps. Toutes ces choses méritent
une attention sérieuse.

Nous connaissons par expérience qu'il est
benuroip moins dilflicile d'établir un bon sys-
tême d'économie rurale (si on le connaît,) dans
un pays nouveau que dans un vieux pays, où
Pon a pratiqué pendant longtems des molei de
culture défeetuetiux. Dans le premier cas, on
n'a pas à surmonter de vieilles habitudes ou
d'anciens préjugés, mais dans le dernier, on a
à lutter contre toutes ces difficultés, lorsqu'on
entreprend d'introduire un nouveau sysiènie
d'économie rurale. Nous recoinmanderions
fortement aux particuliers du Bis-Canada qui
s'adonnent à l'ogriculture, de visiter le Hatit-
Canada et d'assister aux expositions igricoles
qui y ont lieu, persuadé qu'ils y trouveront do
de l'intérêt etqu'ils acquerront descnnnaissan-
ces utiles. Il n'y a rien <le tel que de voir et
juger par soi-même. Il sera nisé de s'apper-
cevoir du vif intérêt que prend tine grande pro-
portion dle la population titu progrès <les.amélio-
rations agricoles. Il serait dillicile de persua-



JOURNAL D'AGRICULTURE. 30

der aux citoyens de Montréal de fornièr par
souscription la somme de siit ou huit cents li-
vres, courant, pour une exposition agricole,
comme on l'a fait à Toronto.

Nous eepérons qu'on ne supposera pas, d'a-
près ce que nous venons dire, que les amélio-
rations agricoles ne sont lias en progrès dans
le Bas.Cantada: u contraire, nous pouvons
assurer nos lecteurs que le progrès des amélio-
rations est très satisfaisant, et il n'y a pas à
douter qu'il n'avance rapidement, quand les
avantages d'un système perfectionné seront
connts plus généralement dans le pays, de la
population des campagnes. La culture des
récoltes vertes s'est étendue d'une manière éton-
nante, depuis deux ou trois ans, dans des en-
droits où l'on n'en avait jamais cultivé, et les
cultivateurs canadiens commencent à appré-
cier pleinement la valeur de ces récoltes. Les
améliorations en agriculture n'ont pas fait, gé-
néralement parlant, autant de progrès dans
cette partie de la province que dlans le Haut-
Canada, mais nous espérons avec confiance
que nous ne serons pas longtems encore en but
à ce reproche, et quelque admiration que nous
ayons pour ce dernier pays, quelque estime
que nous fassions de l'habileté et de l'industrie
de ses agriculteurs, nous n'échangerions pas
les nonbreux avantages que possède le Bas-
Canada pour ceux du Haut-Canada.

Dans les soirées du Mercredli et diu Jeudi, il
fut prononcé plusieurs discours, nu St. Law-
rence liall, devant un auditoire très nombreux.
Le Mecredi, le professeur Buckland donna une
excellente lecture, dans laquelle il exposa en
détail la manière dont il se proposait de con-
duire la ferme expèrimentale qui avait été
mise à sa disposition, sur les terrains dîu collége
et nous no doutons pas que Inferme ne prospère
sous son hnbile direction. Le Jeudi soir, le
*ministre de l'agriculture, l'lion. Malcolm Camne-
rîn, s'ndressa à lassemblée, et slnînna im e -
plication coimplèto des dlevîoirs qu'aurait à rem-
plir l bureau proposé d'agriculture : il explica
aussi les dispositions diut nouveau bill d'a-
griculture pour le Bas-Canaîda, maintenant de-
vant le parlement. Ce doit être pour'les agri-

culteurs une grande satisfaction de voir qu'ils
sont maintenant reprêse:ités directemenit dans
le gouvernement, et nous espérons que la chose
aura une influence salutaire sur notre agricul-
ture. Nous avons appris avec plaisir du sur-
intendant de l'éducation pour le Haut-Canada,
qu'il était en faveur de l'introductiun de livres
d'agriculture dans les écoles élémentaires, pour
y cire lus et étudiés par les enfans. C'est une
mesure que nous avons recommandée dans
notre propre journal et dans d'autres, pendant
un nombre d'années; et nous en étions venn
à la conclusion que le Dr. Ryerson y était op-
posé, en voyant que le plan n'était pas approu-
vé nu recommandé dans le journal d'éduca-
tion publié par ce monsieur. Il parait néan-
moins qu'il est maintenant disposé à introduimr
ce mode d'enseignement primaire, et nous ne
doutons pas qu'il n'en résulte un grand avan-
tage. Tout ce que nous regrettons à ce sujet,
c'est que notre recommandation, ou proposition,
n'ait pas été accueillie plutôt, attendt qu'elle
avait autant d'à-propos il y ndix ans qu'elle en
peut avoir présentement.

Dans''iprès-midi dt Vendredi, le Président
de l'Association it un discours, sur lelieu de
l'Exposition, mais nous n'eûmes pas le plaisir
de l'entendre.

Le Président de la Société d'Agriculture dtu
Bas-Canada, P. E. Leclère, Ecr., et A Kierz-
knwski, Ecr., David Laurent, Eer., et le Dr.
Leprohon, Directeurs de cette Société, se trou.
valent à lExposition. Nous yrencontratmes
plusieurs autres messieurs de Montréal, et d'au-
tres endroits du Bas-Canada, mais le nomre
des personnes de cette partie de la province
n'était pas considérable. Nous ne prétendons
nullement donner un rapport ou compte-rendu
complet de tout ce qu'il y a eu.d'intéressant à-
l'Exposition - notre attention s'est portée prin-
cipalement sur les animaux vivants et les proé.
duits le l'agriculture, et lerinipal but de
rapport est de donner aux agriculteurs di .Bns-
Canada des renseignemens qui puisseit les in-
téresser et leur étre utiles, et i'expoer anos
humbles idées, quant aux ressOurces compara-
tives du Haut et du Bas-Catnada pour desfii
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d'économie rurale. En nous efforçant de
nous acquitter impartialement de cette tache,
nous pouvons déplaire dans certains quartiers,
mais nous assurons nos lecteurs que nous se-
rions bien faché d'offencer qui que ce soit, un
individu quelconque du IIaut ou du Bas-Cana-
da. Nous sommes pleinement convaincu que
si les améliorations agricoles ne sont pas géné-
ralement aussi avancées dons le Bas que dans
le Hlaut-Canadà, on ne doit s'en prendre ni au
sol,.ni au climat, ni à la situatiun. Les rava-
ges de la mouche à blé, dont les cultivateurs
du lIaut-Canada n'ont pas soutlert, comparati-
vement parlant, ont fait beaucoup de tort à
ceux du Bas-Canada ; mais ces derniers coi-
mencentà ctjltiver une variété de récoltes, et
n'auront pas à compter presque exclusivement
sur le blé, comme ci-devant, ainsi qu'il en est
dans le llaut-Canada. Les races de bêtes ù
cornes ne sent pas d'aussi grande taille dans le
Bas-Canada que dans le Haut, mais il reste à
savoir si des animaux de taille moyenne et de
bonne forme ne sont pas mieux adaptés à ce
pays que des animaux de grandes dimensions,
et si ces derniers seraient plus profitables aux
cultivateurs. Les hivers sont incontestable-
ment plus rudes ici que dans la partie supé-
rieure le la province et exigent nécessairement
des basses-cours plus abritées et des étables
plus chaudes, pour faire que les animaux y
jouissent de la température qu'ont ceux du
iaunt-Canada. Si nous faisons en sorte qu'il
en soit ainsi, etsi nous retirons autant d'alimens
d'une quantité de terre donnée, qu'on le peut
faire dans le Hiaut-Canada, nous ne voyons pas
que la sévérité de nos hivers empire beaucoup
notre position. Il serait à désirer que nous
sentissions bien toits les avantages de notre
situation. Si l'on cherchait à justifier ou ex-
cuserun mauvais système de culture et d'éco-
nomie sur une prétendue infiriorité de sol, de
climat ou de situation, on pourrait renoncer
d'un coup à tout espoir d'amélioration ou de
progrès. Heureusement, nous avons une preuve
convaincante que l'opinion que nous avons
du Bas-Canada est correcte, dans le grand
nombre d'excellentes fermes que l'on ren-

contre dans toutes les parties du pays, où
on leur a donné les soins nécessaires, et l'on
ne supposera pasque ces fermes jouissent d'un
climat ot d'une situation plus favorable que
celles qui les entourent.

Il y a d'autres choses dans lesquelles nous
sommes beaucoup en arrière de nos amis du
Ilaut-Canada: par exemple, en belles avenues
ou promenades, telles que l'avenue du Collége,
et les terrains du Collège, de Toronto. Il n'y.
a pas une perche de chemins, promenades ou

places semblables pour la commodité des citoy-
ens de Montréal. Nos citoyens ont 'le choix
ou dle s'enfermer dans leurs maisons, ou de se
promener dans des rues poudreuses ou boueu-
ses. Quant à nos quais, ils l'emportent sur
tous ceux que nous avons vus,-mais ils ne sont
pas exactement faits pour la promenade, à
moins que ne soit une fois pour les voir. Nous
ne pouvons nous empêcher de dire que le man-

qtue d'allées, avenues, ot promenades conve-
nables, pour l'exercice ou la recréation, dans,
une ville peuplée de 60,000 âmes, nous sem-
ble un indice certain d'un manque de goût, ou
de tact, ,chez ceux qui pourraient procurer à
leur.; concitoyens toutes ces commodités. Dans,
les les Britannique, où l'ombre n'est pas aussi
nécessaire qu'ici, à peine trouverait-on une
ville du quart de la grandeur de Montréal, sans
de belles avenues ombragées, pour l'usage du
public. Les hommes opulents peuvent se pro-
curer ces avantages dans leurs jardins, mais ils
devraient se rappeler que ceux qui sont jour-
nellement et assidunent occupés de travaux ou
île soins fatigants, ont plus besoin qu'eux d'air,
frais et de recréation.

En terminant, nous devons demander que.
notre compte.rendu soit lu avec indulgence.
Nous avons rait peu d'attention à l'ordre ou à,
l'arrangenent, niais nous avons misi par écrit
nos idées à mesure qu'elles nous venaient à
l'esprit, et nous avions tant à cour que le jour-'
nal parût le ler du mois, que nous n'avons pu
trouver le temps de recopier et retoucher ce que
nous avions couché d'abord sur le papier.

Nous ne rendrions pas la justice due, si nous
omettions de mentionner toute l'attention que



JOURNAL DAGRICULTURE. 30!

nous avons éprouvée de la part des conducteurs
de la ligne américaine de bateaux à vapeur.
Nous sommes parti et nous sommes revenu
dans le Briishk Qucen,et l'aise et l'attention que
nous avons reçues dans ce vaisséau ont surpas-
sé tout ce que nous avions éprouvé en voya-
geant par bateaux à vapeur. Nous prenons la
liberté de faire nos sincères remercîmens au
rapitaine Laflamme, qui commandait ce vais-
seau. Les bateaux à vapeur allant d'Ogdens-
burg à Lewistovn sont des vaisseaux superbes,
de grandes dimensions, et d'une grande puis-
sance. On y trouve aussi toutes les commodi-
tés désirables, et la même attention pour les
passagers.

Dans les circonstances oè se trouve pré-
sentement le Cànada, peut-être que l'entretien
des bestiaux et les soins de la laiterie seraient
aussi profitables que tous ce qui se pourrait
faire autrement sur une ferme. Il ne peut pas
y avoir à douter que dans beaucoup d'endroits
du Canada éloignés des grandes villes, les trou-
peaux et la laiterie, ne fussent ce qu'il y au-
ràit de plus convenableet de plus lucratif. Le
labourage ne peut pas être entièrement exclu
de ce système d'économie rurale, parce qu'il
est besoin de récoltes en vert pour le bétail, et
après les récoltes (le céréales pour ameu-
blir la terre de nouveau. Une certaine éten-
due de terre sous labour est toujours nécessaire,
quelque soit le système économique suivi, pour,
tenir kos prairies et les pâturages en bon état
mais il n'est pas nécessaire qu'il y ait sous cul-
ture plus d'un tiers ou d'un cinquième de la
terre entière, ou même autant, dans certaines
situations. Les chevaux seraient profitables,
mais quand on élève das chevaux, il leur faut
donner beaucoup de soins,.lorsqu'ils sont jeu-
nes, les tenir séparés des autres chevaux,et
avoir pour eux des boîtes ou entre-deux con-
venales, afin qu'ils ne soient pas blessés ou
estropiés par des chevaux vicieux ou fringants.
Dans le parc, ils ne sont pas aussi exposés à
ces accidenis, mais à l'étable, ils exigent beau-
coup d'ailention pour empêcher 'qu'il ne leur
arrive du mal. La propagation et Pentretien

des bêtes à cornes seraient profitables aussi,
aux prix qu'elles se vendent maintenant, et il
n'est pas probable que ces prix baissent. Les
produits de la laiterie obtiennent de bons prix,
et il est presque certain qu'ils continueront à
être d'un bon et prompt débit. La conduite
de la laiterie demande, en plusieurs cas, plus
de soin et d'utention, pour devenir aussi
profitable qu'elle est susceptible de l'être.
Les laiteries sont généralement défectueuses,
qunnt à leur construction, et il n'est guère
possible de faire de bon beurre et debon fro-
umnge dans une laiterie qui n'est pas conve-
nable ou commode, et qui n' pas la tempéra-
ture nécessaire. La valeur du produit obtenu
d'une laiterie de 12 vaches, traité convena-
blement, serait presque double de celle qu'on
obtiendrait du même nombre de vacbes,
sans le mme soin, quoique la quantité et la
qualité du lait pussent être les mêmes. On
perd donc beaucoup lorsqu'on ne donne pas

la, laiterie lattention convenable. Les lai-
tières entendues sont, les servantes les plus
difliciles à trouver en Canada par ceux qui en
ont besoin, et le lait est à peu de chose près
gaspillé là où il n'y a pas une laitière ou ié-m
nagere bien au fait de la besogne. Les mou-
tons se vendraient bien en Canada, s'ils
étaien de, bonne race et en bon état. La
viande et la laine obtiendraient des prix rair
sonnables. l\Mais il faut les entretenir de la
manière convenable, particulièrement 'au
tempis de l'agnèleuent, de sorte que les jeunes
agneaux ne meurent pas, faute de soins,
comme il arrive souvent dans ce pays. Si
les agneaux sont perdus par négligence, le
profit de l'entretien des moutons est perdu
il faut nécessairement un bon abri et une
nourriture substancielle aux brebis, durant
l'hiver, à l'époque de 'ngueèlement, et l'a-
gublement ne devrait pas avoir lieu avant le
milieu de mars, à moids qu'e les brebisne 'us-
sent tenues et entretenues de la manière la'
plus. convennble. On ne devrait laisser les
béliers avec les brebis qu'à l'époque conve
nable, et cette époque ne se rencontre qu'a-
près lit mi-octobre et le ler de novembre.
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Les males qu'on ne se propose pas de garder
pour le croit, devraient être châtrés lorsqu'ils
ont un mois ou six semaines, et les veaux
mules, à l'âge de huit jours. En négligeant
de faire cette opération en temps con*venable,
on détériore le troupeau, et l'on court risque
de rendre les animaux grossiers et iniférieurs
sous plusieurs autres rapports. Ils n'engrais-
seront jamais aussi f4cilemeint ni aussi par-
faitement que s'ils avaient été clatrés à
l'époque convenable. Il y a dtja d'excel-
lentes bêtes à laine et à cornes en Canada,
et il y en vient d'ailleurs tous les ans.

Nous avons en dernièrement l'ocension de
voir quelques beaux moutons de Leicester,
importés par M. Avmer, de Meloiurne: ce
sont, à vrai dire, les meilleurs que nous a ons
vus, depuis longtems ; et à l'honneur de ceux
aux soins desquels ils avaient été confiés, à
bord (lu Toronto, nus n'avons ja -nnis vu d'a.
nimaux en si boi état, après avoir tra versé l'O-
can Atlantique. ils n'aura ont pu être' plus
beaux ou plus net-, nu sortir du bercail d'un des
meilleurs éleveurs d'Angleterre. C'est un grand
avantage que d'avoir le moyen de faire venir
sûrement d'Europe de beaux animaux. Nous
pensons qu'un grand nombre (le beaux animaux
meurent à bord des vaisseaux, dans la traver-
se, faute de soins, ou d'alimens convenables
et en quantité suffisante. L'enu, qui ne leur
est pas moins nécessaire que la nourriture so-
lide, ne leur est donnée qu'avec épargne, .1 ce
que nous pouvons supposer, et il n'en peut
rien résulter que de funeste, après qu'ils ont
été si longtens nourris d'alimens secs, sans
execcice. Il faudrait toujours avoir à leur
donner des racines ou du son en quantité sulli-
sante, le son toujours bien délayé d'eau chaude.
Il est de grande impurtance pour ce pays
d'y importer des animaux de races pures, tant
il est liflicile de s'en procurer de tels ici, et
ceux qui en tont venir feraient bien (le prendre
garle que tous les soins nécessaires leur f((s-
sent donnés dans le voyage, et même (le les
assurer. Il est assez diflicile de dêterminor
quelles seraiet ici les races les plus profita-

bles ; mais la situation et plusieurs autres cir-
constances pourraient aider à choisir pour la
mieux. Les bêtes à cornes courtes pourraient
être plus convenables dans une localité, celles
de Devon ou d'Ayrshire dans une autre, et
celle de pute race canadienne dans une autre.
Ces derniers animaux sont susceptibles d'être
améliorés par un croissement judicieux, de
manière à devenir une race de valeur dans
toutes les situations.

RAPPORT D'AGRICULTURE POUR SEPTEM-
BRE.

Jusqu'au 11, le temps a été très chaud et
très sec, et l'atmosphère sans nuages, et de na-
ture à mûrir toutes les moissons qui appro-
chaient de la maturité. Il est possible qu'en
quelques cas, l'intensité (le la chaleur ait mûri
prématurément les récoltes, mais nous sommes
décidément d'opinion qu'un temips sec en Sep-
tembre est plus favorable aux récoltes, gé-
néralement, qu'un temps humide, quoique les
pâturages et le regain en puissent souffrir.
Nons avons en néanmoins, les 11, 12, 20, 25
et 27 du mois, une pluie abondante, qui a, dû
faire beaucoup de bien aux prés et aux paca-
ges, et agmolir la terre pour les opérations du
labour, qu'il n'était pas possible (le faire avant
cette pluie. Nous ne nous rappellons pas d'a-
voir jamais vu le sol aus-i sec et aussi dur
qu'il l'était, les dix premiers jours de septemubre.
Le blé qui n'a pns été semé, cette année,
avantle 25de mai, paraîtavoir bienrendu gêné-
ralement,et n'avoir pas été beaucoup endomma-
gé par la mouche, quoiqu'il. n'ait pas été tout-
à. fait. exempt de ses atieintes. Il n'y a pas à
douter que la mouche ne soit restée plus long-
temp4 dans le blé, cette année, qu'elle n'avait
coutume de faire. Nous avons vu des larves
de la mouche dans du blé qui n'a pas épié
avant le ler d'août, occurrence qui n'est rien
moins qu'ordinaire. Nous avons remarqué
que les variétés de froment sans barbes sont
plus sujettes à être attaquées par l'insec.te qIIe
les variétés barbues. Dans le printemps de
1851, il devait nous venir un peu de bl d'E-
cosse (ui, par méprise, fut livré à ume autre
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personne, qui le semna, dès qu'il fut arrivé, au
mois le mai, et en resema le produiti le prin-
temps dernier, et en a envoyé un échantillon,
en épi et ci paille, aux salles de la Société
d'Agriculture du Bas-Canada. -Il est désigné,
dans le catalogue de Lawson, sois le nom de
Fern Spring W/,ent, et lépi est à bnrbes.
L'échantillon qui est aux salles de la Société
est excellent, l'épi loing et bien rempli, et la
paille fine et exempbe do rouille. Il ne parait

pas avoir été attaqué par la mouche. Peut-
être convient-il aussi bien à ce pays que tout
autre que nous pourrions semer. Nous avions
été induit à en faire venir par la description
favorable qui s'en trouve dans le catalogue Ie
Lavson, et il paraîtrait être à propos qu'on en
fit l'essai, comme variété nouvelle. Il est
maintenant de quelque importance pour ce pays
qu'il s'y trouve des variétés de blé qui ré-
usiiraient, quoique semées tard, en autant que
noius pensons que la seule chance de mettre le
froment à l'abri des rnvages de la mouche est
de le semer tard ; mais quelque variété que
l'on sMne, elle nie devrait pas être de celles
qui sont sujettes à rouiller. Lorsque le blé
de la mer Noire a été semé pour la lmmrgniere
fois en Canala, il avait une pdille dure et flrte
qui ne rouillait pas, mais on conséquence le
ce qu'il a été semé souvent, ou successivement
dans ce pays, il paraît s'y être acclimaté, et
sa paille est maintenant bien diff'érente de ce
qu'elle était, lorsqu'on commença à 1 emer
en Canada, et est devenue sujette à la rouille.

On remédierait à ce mnil par une nouvelle
imparation, et le remède nie devrait pas se faire
attendre. On nois nssure que le blé con-
mîu sous le nom de blé Laurent, ou Ffe,
a été exempt de rouille, quoique semné tard, et
c'est beaucoup <lire en sa faveur, mnis on ajoute
qu'il a beaucoup été endomomog6 par la
mouche à blé. L'expérience nous mettra,
d'année en année, plims au fait des meilleures
espèces de blé <le semence, et l'on devra con-
tinuer haemer celles qui auront le mieux réusst.
Il est possible d'améliorer les variétés de quel-
que grain que ce smoit, ei chosissant de beaux
épis, et en semant soigneusement les grains, en

leur donnant de l'espace pour croître et venir
à la plus grande perfection. Les cultivateurs
ne font pas assez généralement d'attention à
ces choses, à c'est pourtant par ce moyen
qu'on est parvenu, enr Angleterre, à avoir des
variétés de f.oment d'un excellent rapport.
Nous avons de bonnes variétés d'avoine et
d'orge, mnais qui demandent aussi à dtre sou-
vent changées et renouvellêes.. Elles devien-
nent mêlées, ou détériorées d'une autre ma-
nière, et perdent, en quelques années, leurs
bonnes qualités. Nous craignons que cette
déterioration nie soit due, dans ce pays, à une
culture négligée et défectueuse. L'orge, l'avoi-
ne et les pois, qunnd il y en a de bon-
nes récoltes, sont presque aussi lucratifs que
le froment, et quelquefois bien davantage;
mais nous ne devons pas, pour cela, re-
noncer à la culture du froment, attendu que
c'est de toutes les récoltes la plus nécessaire,
ou la plus utile. Quoique l'été ait êté cxtrême-
ment see, les récoltes de grains ont éato
quées en partie par la rouille. Le mu a été
occasionné par les pluies légères du mois
d'août.

On blame les cultivateurs comme une classe
de gens mécontents qui se plaigiient continu-
cliement, mnirn'est à tort: s'il leur arrive de par-
ler de Pétat des récoltes ou du temps, et qu'ils
n'en parlent pas favorablement, on les donne
aussitôt pour des gens qu'il est linpossible"de
sa tisfaire. Quelquesejours de pluie, ou une gelée
hâtive peuvent influer d'une manière très :pré-
judiciable sur le produit du travail d'une
année, de P:griculteur, et s'il patie de la chose
à d'autres que des cultivateurs, on feint de
douter de la vérité de ce qu'il dit, on la tourne
en ridicule, et on lui dit en face qu'il ressem-
ble à ceux de sa classe ayant toujours la plainte
à la bonlîc. En autant que nous pouvons
.connaître ce qu'l en est des agriculteurs, nous
croyons qu'il n'y a pas d'honmmes qui, aient
pius de confiance dains la bonté du créateur,
ni qui soient plus reconnaissants de ses bierý-
faits, par la raison qu'aprés avoirimis la semen-
ce en terre, ils voient le progrès fait de jour en
jour ar la plante, humectée par la pluie
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et la rosée, et stimulée par la lumière et la
chaleur du soleil, jusqu'à ce que la graine
soit mûre, et que soit venu le temps dela mois-
son qui remplit ses magasins de provisions
pour lui-même, pour sa famille et pour ses bes-
tiaux.

Les récoltes ont été faites et serrées, cette
année, avec beaucoup moitis ie peines et de
dépenses que de coutume, tant la saison a été
favorable. Un temps semblable est un grand
avantage, puisqu'il en résulte que les produits
peuvent être serrés en bonne condition, sans
perte, et qu'il y aurait par là compensation
pour le manque d'abondance, s'il avait eu lieu;
mais nous îen~onu nue touites les réecohes sonut

au moins passablement b. nnoe, exrepté celle Noa avons entendu beaucoup de personnes

du foin, qui est de beaucoup au-dessous de la se plaindre du droit de 12à pour cent imposé

moyenne. L'orge, l'avoine, les pois et les pa- sur les graines ois grains de semence importés

talessont venus abandamnient là oh on leur a en Canada, comme ayant un effet très préju-
donné la culture convenable, et le blé Pem- diciable sur notre agriculture et tendant à arré-

portera sur celui de l'année dernière, si ce 1er le progrs des améliorations, et nous ne

qu'il en reste dehors e>t engrangé en lion état, pouvons qne trouver leurs plaintes bien fon-

coime il y a appenrcIe lius prbrilbWité qu'il d-es. Les Etas voisins laissent entrer les

la sera. La révolte les patates n'a jamais été semences franches de 'droit, à ce que nous

meilleure, depuis plusieurs années, et elles croyons, et ce pays devrait en faire de imme.
sont généralemant mûres, à lbeure qu'il est. Ces semences peuvent être importées main-

Les autres récoltes le racines pourront n'être tecant par le Sairit-Laurent, moyennant un

pas aussi abondantes, en conséquence de ce droit moins élevé ; niais les graines recueil-

que la semence n'a pias levé régulièrement, lies.en Europe, cette année, (et qu'il serait

le printems dernier, mais nous avons vu d'ex- utile d'importer,) ne pourraient venir par la

cellentes récoltes de letteraves champêtres et Saint-Laurent à temps pour les semailles du

de carottes. Ces racines seront d'une grande printems prochain, et doivent conséquemment

utilité, cette année, en conséquence de la ra- venir par la voie des Etats-Unis, pour pouvoir

roté dul foin. Nous avons le plaisir de voir être semées le priniems prochain. Il serait à

que la culture s'en étend, d'aimée en année, désirer que les cultivateurs pussent se procurer

et que les cultivateurs commencent à sentir de les meilleures semences à aussi bas prix que
quelle valeur elles leur peuvent être. C'est possible. Ils ne les achètent pas pour les re-

une des améliorations les plus manifestes, en vendre, mais pour les semer, et il y a tant de

fait d'agriculture, jointe à la pratique de semer risques à courir avant qu'il puisse être réalisé

de la graine de trèfle et de mil, qui commence quelque profit sur le produit de ces semences,

à devenir générale. Il y a quelques années, qu'il nous semble qu'elles ne devraient pas

à peine faisait-on venir une petite quantité do être nassjeties à un droit élevé. Nous main-

graine de trlle d'Angleterre, de France ou de tenons que les' pioduits des campagnes forment

Hollande, et maintenant on en fait venir, cha- la plus grande partie du revenu de la province,

que année, plusieurs tonneaux; et lorsque cette et il ne pa raitrait pas juste que la scnence de

graine étrangère est nouvelle et de bonne qua- ce produit, pour ainsi parler, payât aussi un

lit, ell est certainement beaucoup meilleure droit pour augmenter ce revenu. C'est comme

que toute celle qu'on peit recillir dans le
pays. Dans le trèfle américain, il y a, quelle
qu'en soit la cause, des graines qui ne sont pas
assez mûres, et qui ne lèvent pas.

Les gens île la campagne doivent être con-
tents des prix du marché. Le prix dui foin est
élevé et le deviendra probablement davantage.
Le beurre se vend aussi plus cher que de cou-
tune. Le haut prix de ces articles est attri-
but principalemrnt ù la sécheresse de la sai-
son, et à la rareté, (provenant de la même
causie,) des mêmes articles dans les Etats-
Unis.

30 Septembre, 1852.
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si l'on percevait la dime de la semence, qu lieu
de celle du produit, et, conséquemment l'impôt
doit tendre à diminuer la production, et à dé-
tourner de semer des graines de différentes
sortes, comme il est nécessaire de le faire dans
tout-bon système d'agriculture.

CHANVRE ET LIN.

Il nous a été fait plusieurs questions con-
cernant le chanvre et lin, et nous tacherons
d'y répondre dans un numéro futur. Nous
recommandons depuis longtens la culture
de ces plantes, et d'après ce que nous con-
naissons du Canada, et notre expérience cn
fait de chanvre et de lin, nous ne doutons pas
que ces plantes, ne pussent réussir dans ce
pays et y venir à perfection. On peut culti-
vr ici du lin qui donnera environ deux ton-
neaux de paille par acre nu arpent carré,
outre la graine, et il peut être recueilli de huit
à douze mainots de graine par acre, et peut-
être davantage. Comme. de raison, le sol
doit être propice, et cultivé convenablement
pour donner ces produits. Nous avons vu du
chanvre croître jusqu'à la hauteur de près de
di, ied etil n an As a douter u'o

5
n n'en

a été mise à lépreuve, et le rapport suivant
a paru dans le Irishb Farmers Gazcue.

" Le Moissonneur d'Hussey, perfectionô
par Crosskill, a été éprouvé, les deux jours de
concours, et comme d'ordinaire,. lorsque la
moisson est droite sur pied, il la coupe rose et
nette, mais il en est autrement, lorsqu'elle est
couchée. La manière dont il rainasse et
jette le blé en tas ne nous plaît point. En
Amérique, où le blé est h bon marchô et le
travail cher, la perte que fait éprouver l'usage,
du moissonneur est réellement un gain com-
parée à l'épargne du travail,mais dans ce pays,
ou le bl, est cher, et le travail à bon marché,
il y à perte réelle sans compensation. Nous-
sommes décidément d'opinion que le tissu
sans fin attaché primitivement au moisson-
neur par Bell, devrait être attaché à toutes
les machines, pour qu'elles soient utiles dans
ce pays. Il épargne le temps d'un hommec
en ratelant le blé, sans parler de son poids
sur l'instrument, et l'on dit lu'il dépose sur le
champ le blé coupé, de la manière la plus
nette et la plus convenable. On nous promet
un essai (lu moissonieur de Bell dans ce pays,
et jusqu'à ce que cet; essai ait eu lieu, nous
nous abstiendrons de fiire d'autres remarques
sur les moissonneurs

x p , ý 1y p qlDn npééetnuéod'ejui
pût recueillir de fortes récoltes. La répu- Dn n é t rd ou
gnance à cultiver ces récoltes vient principa- n a ao ' o

lemnt u mnqu demacine por pépaerdien se proposait d'aller, cet automne, visiterle'ment du manque de iiiachines pourt préparer
la fibre, et il n'y a pas d'apparence qu'on les l'Europe'et voulait profiter de ce voyage'pour
voie cultivées en grand avant que le pro-
ducteur puisse vendre la paille et la semence n e s s e ir r
aussitôt après les avoir recueillies. S'il y aujourd'hui nous sommes autorisé ireque
avait un marché sûr pour le lin et le chanvre le voyageur en question est I. P.'E Leclêèe;
il-en serait 'poutanelmn n rande Président de la Société d'Agriculture du Bas-ile eatproduit, annuellement une gad
quantité, mais sans un tel marché, les agri-Canada.
culteurs ne cultiveront pas des plantes qu'ils Deux maisons de commerce de cette ville
pourraient ne pas pouvoir vendre. avant ntention d'importer une ou deux car-

gaisons de ceoblé, qui fut cultivé avec'taànt*dô
Il paraît que le "'ifloissonneur Américain" succèsenCanadalorsu n

(American eping Man achine) n'est pas tenu y fut premièrement importée, ont proposé 'à
pour très bon généralement dans les Iles Bri- M. Leclère d'aller ,pour eux à' dessa, dé
tanniques. En: Angleterre, on dit que 'son choisir de ce qui conviendrait'le mieux'lt d'a.
usage pour couperle grain coûte plus que la cleter autant qne possible dés productes
méthode ordinaire, et quo si le grain. est mûr, eux-mêmes. IL Leclère a bien vdulu adlié-
il en répand surIe champ une qèantité: con- rer à cett proposition.
sidèrable. A un concours qui a culicu ré- En-conséquence, iest bon quels Sd-iét6è
comment hGalayea Irlande, cette machine dAgriculture de Coté'quirser dieunt pa me-
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sure de fitire venir de ce blé, se réunissent, n
inimédintement pour déterminer la quantité p
qu'elles pourront prendre.

Un Monsieur nous a dit, à notre Bureau, q
que dans une seule paroisse de l'Isle de Mon- s'
trón!, il on serait employé au moins mille mi- fi
flots, s'il arrivait à teins pour la seutaille. d~
Nous avons d'nutre part reçu (lcs lettres par L
leequelles on nous infobrme qlue dants des lo-
cal ités environnantes on trouvera à en placer
une trùs grande quantité.e

Lcs deux maisons dle commerce dont nous d
venons de parler, ne peuvent manquer de' le
demandes et d'encouragemîent, parce (lue l'on ti
peut être assuré que M. Leclère n'achètera o
que du lîlé dle bonne qualité ; du reste, il rap- a
portera des certificats authîentiques, et prendra f.,
toutes les informations capables (le renseigner v
utilement- à soif retour, les agriculteurs qui
en autrent besoin.

Une pareille occasion ne se présenterar
peut-être (lue (le longtcmrs ; nous ne maurions t

'donc trop engager les cultivateurs à en profi-
ter. Ils savent par expérience, qu'il est nécus- a
saire de faire venir dle nouvelle, sceence du
pays.d'où ce blé est originaire, prime quei
celuii qui a été importé en Canada est consi-
déraillemnent abâtardi et dégénéèré.

M. Leclére se propos., de prendre avec les
c ultivateurs d'Odessa, des arrangemieis qui
pourraient faciliter plus tard l'imnportation en
Canadla du blé de la nier Noire;.sans qu'il soit
besoin de se déranger.

Si c, projet se réalise, le blé pourra être
rendu à temps pour la semouile dlii printeis
prochain : ce serait umi grand avantage.

1Certainement, le prix de ce grain sera un
peul plus élevé que celui dlu. blé ordinaire,
,mais ýla dilérence sera bien peu de, chose
surtout si l'on obtient d'aussi beaux produits
que lors (le ltiy première importation.

Les sociétés pe comté doivent se rappieler
que les blés de semnence ne paient pas dle droit
(le douane, de quelque pays qu'on les tire.

Nous prions les autres journaux du pays
île piublier cet article, out du moins fine. note

par, laquelle ils inviteront les agriculteurs. Ca.

idiens à profiter de cette occasion pour se
rocurer de ce blé, aux conditions les plus
vantageuses. Nous sommes certain enel'et,
ue les deux maisons de commerce dont il
agit se contenteront d'un très faible bêné-
ce. M. Lecléru se propose do partir le 10
e novembre.

AVAGE DE LA LAINE.-MOUTONS IMPOR-
TES.

Ctiui Mox.Nîut.-Autrefois, c'était la
outumie ordinaire de laver la laine sur le
os des montons. Alors, tous remettaient à
eurs femmes et à leurs filles le soin de met-
re la leine en rouleaux, au moyent dela carde
rdiînaire, et plus tard cette besogne se fesait
u moyen de machines. Alors le fermier
aisait lui-même son étoffe. Maintenant nous
endons la plus grande partie de nos toisons
lix manufacturiers, et il tie nous est plus né-
essaire de faire comme autrefois, car nous ne
etirerions aucune utilité de .la désagréable
ache annuelle de rouler nos moutons dans l'eau
pour leur laver la lIine sur le dos, courant
ainsi le risque de les perdre, de môme que
eur progéniture, en plusieurs cas; sans coup-
ter que ceux qui font la besogne de laver la
laine des moutons, par un temps froid et hu-
mide, s'exposent à contracter des maladies sé-
rieuses et durables.

En conséquence de ces inconvéniens, j'ai
cessé depuis trois ans de laver la laine sur le
dos de les moutons. Lu prix de rues mou-
tons est si élevé, que nous ie voulons pas
courir le risque de les perdre, pour suivre une
coutume qui n'est plus d'aucune utilité, puis-
que le manufacturier n'en serait pas moins
obligé de laver lui-némtne la laine. Autant
nous vaudrait perdre une belle paire de bSufs
qu'un de ces moutons ; nous devons éviter,
autant que possible, de les exposer au danger
de perdre la vie.

Les toisons pesantes de laine non-lavée,
dont vous faites mention, à la page 244, peu-
vent avoir été produites par des mérinos fran-
çais; car ils donnent plus du double lu nom-
bre de livres de Initie nette, de ce qu'en don.
nont nos autres mérinos américainl. Je vous
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enverrai des échantillons pris de toisons de
laine non lavée, de brebis et de béliers, qui
donnent de 18 à 26 lbs. de laine aussi nette
qu'il s'en puisse montrer, de mérinos français.

Cette classe de moutons mérinos n'est pas
seulement supérieure à toutes les autres, par la
grande quantité de belle laine qu'ils donnent;
ils peuvent encore être de valeur par l'excel-
lente qualité de leur chair. Le poids de plu-
sieurs de ces animaux vivants, à l'âge de qua-
tre ans, est de plus de 300 livres. Ils en-
graissent plus facilement, et avec une moins
grande quantité d'alimens, que toute autre
variété de moutons. Cela est dû à leur dis-
position à la tranquilité, ou à ce qu'ils ne ro-
dent pas par les champs, comme d'autres mou-
tons. Un troupeau de 88 brebis a été par-
qué et s'est nourri durant l'été, sur une pièce
de sept acres de pacage ordinaire. Il y avait
à côté un champ de blé qui n'était séparé du
pare que par une clôture à trois perches, qui
n'avait pas plus de deux pieds de hauteur, en
plusieurs endroits; et cependant, jamais ces
moutons n'ont essayé à sauter par-dessus.
Cette race de moutons amenera ici une révo-
lition dans la production de la laine. J'es-
père que le temps n'est pas éloignC où nous
aurons tous les avantages d'une réciprocité
de commerce avec le Canada, que demandent
notre pays et le continent.

SoLoMON W. JEWETT
Middleburg, Vermont, 12 Août, 1852.

Av, Rédacteur clu Journal I'igriczdtulre.
CIIERe MoNSIEUR.-Comme votre Journal

est toujours ouvert à ceux qui souhaitent aux
cultivateurs du sol toutle succès possible, je
vous envoie quelques observations sur les ex-
positions agricoles. J'ai remarqué qu'il a
été donné un grand nombre d'opinions di-
verses et fait an grand nombre de suggestions,
Un différents temps, au moyen des colonnes
de votre journal, quant aux meilleurs plans à
adopter pour rendre lesexpositions agricoles
vraiment utiles. Comme j'ai été moi-même
un concurrent, à ces. expositions, en différen-
tes occasions, j'ai été témoin du mécontente-

ment qui s'est. manifesté, à chaque acension.
Mais comme il est absolument impossible à
à la classe des cultivateurs canadiens-français,
de concourir avec des meszieurs riches qui
font cultiver des terres. j'offrirai quelques re-
marques, qui pourront être utiles aux simples
cultivateurs canadiens, et faire que nos
cultivateurs canadiens pourront venir en
avant avec plus de chance de succès. Si
les expositions continuaient à avoir lieu en
difrlérentes paroisses, mon plan serait d'amé-
liorer le système de culture aussi bien que
l'entretien des troupeaux, et de faire que
chaque Société d'Agriculture, nu lieu de don-
ner en prix l'argent octroyé par le gouverne-
ment ou reçu de souscripteurs, employât ces
sommes, das chaque paroisse, à acheter uno
ou deux couples d'étalons de vrai race cana-
dienne, ou si l'on veut, une de chaque, race,
ainsi qu'une couple de taureaux de bonne
race, quelques béliers de Leicester, et des ver-
rats du B.erkshire et de 'Noriolkshire, pour
être tenus à l'usagè des cultivateurs, dans cha
que paroisse, à des endroits détermbiés, et
le surplus, s'il y en avait un, à acleter une
quantité de graine de trèfle et de mil, à distri-
buer gratis aux cultivateurs, en égale propor-
tion, pour être semée avec leur graini et
faire que les animaux pussent trouver à se
nourrir, l'été suivant.

Le système généralement suivi parmi les
cultivateurs canadiens, est d'ensemencer.al-
ternativement une moitié, de la -terre, une
année, et de laisser l'autre moitié en lerbe;
et c'est là tout.l'engrais donné à ces champs
pour les préparer à la récolte suivante, ex-
cepté sur quelques lambeaux destinés à pro-
duire des patates ou du blé d'inde. :l- fau-
drait aussi qu'il, y eût dans chaque iparoisse
un club, oi les cultivateurs s'assembleraient
une fois par mois, ou plus souvent, et discu-
teraient entre eux les meilleurs moyens d'a-
mélioration ; et où ceux qui auraient fait des
expériences en feraient connaitre le résultat
Ce -club attrait une salle ;iles membres en
devraient tous être souscripteurs pou'rle Jour-
nal d'Agriculture, s'eforcer d'avoir; une peti-
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bibliothèque, correspondre avec vous, et
publiur leurs procédés dans votre utile et in-
téressantjournal. Ils devraient aussi s'effor.
cor de laire comprendre aux cuhiateurs de
quel avantage il leur serait de recevoir le
Journal d'Agriculture, pour y apprendre les
meilleurs moyens d'améliorer les fermes pour
la production des récoltes, &c., Je suis per-
suadé que le club s'appercevrait bientôt qu'il
résulterait promptement beaucoup de bien de
ce plan mis à exécution, pour tout homme
réfléchi et soigneux. Pour quiconque désire
le progrès dans les arts et les aflrires indus-
trielles, il y a peu de choses plus capables
d'exerce ria patience, ou plutôt d'impatienter,
que d'entendre des hommes, et quelquefois
des messieurs qui prétendent avoir quelque
instruction, et qui conséquemment'devraient
savoir mieux, dénoncer les connaissances
acquises au moyen de livres, comme ne pou-
vant nullement servir de guide dans l'agri-
culture pratique. Or, ne suflirait-il pas de
dire à tous ceux qui pensent ou parlent ainsi,
et particulièrement aux hommes pratiques qui
réussissent bien dans leurs aflaires, et qui
ont toujours quelque chose d'utile à conmu-
niquer comme résultat de leur expérience

personnelle, ne suffirait-il pas de leur dire, je
vous suis obligé de ce que vous n'avez dit;
votre intégrité m'assure que c'est la vérité;
et votre; succès me convien que votre sys-
tème d'assolement ou de rotation est celui qui
convient le mieux, et que votre miode de cul-
ture!cst le meilleur, et je vois que votre terre
s'améliore en mûmel temps que vous en reti-
rez d'abondantes récoltes. Mais maintenant,
permettez-moi de vous faire une autre ques-
tien ; la confidence que vous m'avez faite, ou
la connaissance que vous m'avez donnée des
causes de votre succès ne peut étre utile qu'à
moi seul, à moins que je n'en fasse part à d'au-
tres. Maintenant, supposant qu'au lieu du
procédé lent et peu sociable d'attendre qu'on
vous intéroge pour en faire part à celui-ci,
puis après à celui-là, selon* que le hazard ec
fournira l'occasion, vous nous permettiez d'a-
voir recours à la puissance magique de votre

utile journal, les connaissances acquises à force
de réflextions et detravailse répandront auloin
par le pays, et des milliers d'individus appren-
dront pour leur avantage ce qui, autrement,
n'aurait pu être communiqué qu'à un petit
nombre. N'y a t-il pas entre l'un et l'autre
plan de communication une différence énor-
me, quant à l'avantage qu'en peut retirer la
société, et n'est-il pas du philanthrope comme
du chrétien de ne pas cucher la lumière sous
le boisseau, mais de faire part à ses sembla-
bles des méthodes ou plans de conduite qui
ont amené, et qui seront toujours propres
à amener le auccès ? Et comment le pourrait-
on mieux faire qu'au moyen des Journaux
d'Agriculture. Le temps n'est pas éloigné
en Canada, où les cultivateurs ouvriront les
yeux pour se persuader de la nécessité d'amé-
liorer leur système de culture, et auront tous,
comme j'ose le croire, M. le Rédacteur, votre
journal pour compagnon, au coin de leur feu,
pour leur aider à passer plus agéablement et
plus utilement les longues soirées d'hiver.
Espérant qu'il pourra se trouver un coin dans
votre journal pour ce peu de lignes,

Je suis, M. le Rédacteur
Très respectueusement,

CIIAnLEs IIUGHIEs,
Nicollet, 19 Août, 1852.

Au .léda-tcur du Journal dVAriculturc.
MoNsIunR,-Comme le temps approche

où les laboureurs. s'assembleront pour faire
preuve de leur habileté dhns leur utile emploi,
je prends la liberté d'oflrir humblcmcnt quel-
ques remarques à notre population agricold
au moyen des colonnes de votre utile et inté-
ressant journal;
. La discipline a manqué jusqu'à présent
pour le règlement des concours de charrues;
les réglemens à observer devraient être aussi
rigides, qu'à bord d'un vaisseau de guerre ne
temps d'action. Il n'est poinidonné d'échelle
ou de règle d'après laquelle les tranches
doivent être coupées; chacun laboure comme
il l'entend, celui-ci, profondément, celui-là l&
gèrement, et comme en efleurant surface



JOUPNAL D'AG

Alors quand les juges ou experts par.aîtront
sur le terrain, ils demanderont tout naturelle-
ment s'il y a des règles d'après lesquelles le
labour doive se faire ? On leur répondra
qu'il n'y en a pas. Beaucoup de laboureurs
et autres diffèrent d'opinion, quant à la lar-
geur et à la profondeur que doivent avoir les
sillons, de sorte qu'il arrive que le meilleur
labour n'est pas remarqué, ou n'obtient qu'un
des derniers prix. Un autre défaut, c'est
que le temps dans lequel le labour doit se
faire est rarement déterminé: il y a des la-
boureurs qui, à ces concours, prendront pour
faire leur tâche à peu-près le double du temps
qu'ils y mettraient, s'ils labourraient dans leurs
propres champs. Il y a des Sociétés d'Agri-
culture de comté qui ne permettent pas aux
juges de paraitre sur le terrain, avant que l'ou-
vrage soit achevé, ce qui, est, selon moi, une
grande méprise; car s'ils se trouvaient pré-
sents durant tout le temps, ils seraient plus en
état d'en venir à une décision correcte, en
observant comment chaque laboureur et ses
bêtes feraient l'ouvrage, ainsi que plusieurs
autres points de moindre importance, mais
encore d'un grand avantage.dans le labourage.
Le passage suivant que j'extrais d'un ouvrage
estimé et très utile, le i Livre de la Ferme"
(Tc Book of the .Farm) de Stephen, qui de-
vrait, être entre les mains de tous les cultiva-
teurs,.pourra être utile à quelques unes de,nos
sociétés agricoles : " Les juges, :dit-il, qu'on
a fait venir d'une. grande distance, et qui ne
sont pas personnellement interessés au con-
cours, ont à visiter le terrain, après que
toutes.les charrues en ont été retirées. ayant
ù6 tenus éloignés de la scène durant le temps
que les charrues étaient à l'ouvre. C'est ýlà
une partie des arrangemens qui me paraît su-
jette à objection, une règle inconvenable,
faite sous le prétexte que si les juges voyaient
les charrues à l'ouvrage, ils en pourraient re-
con ntre quelques-unes comme appartenant
à des anis, et être par là portés à décider en
leur faveur. Un pareil prétexte n'est guère
propre à doriner une idée avantageuse de l'in-
tégrit6 d'un juge, et tout agriculteur qui accep-
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terait cet office responsable et honorable, et
qui se laisserait influencer par une considéra-
tion aussi pitoyable, mériterait, non-seulement
de n'être pas employé en des occasions sent-
blables, mais encore d'être exclu de la socié-
té." Je suis aussi d'opinion que chaqiue la-
boureur devrait être astreint à se servir d'une
charrue et de chevaux à lui appartenant, ce
qui n'a pas lieu présentement dans le comté
de Québec: plusieurs ont pour habitude
d'emprunter et charrue et chevaux. Si tout
laboureur était tenu de faire comme je viens
de dire, par les règlemens des Sociétés, cha-
cun s'efforcerait de se procurer et d'avoir
toujours de bons chevaux et de bonnes char:
rues. Sans alléguer pour excuse ou apologie
un jour de mauvais temps et de tempête, je
livre les remarques précédentes à la supério-
rité de votre jugement.

UN LABoUREUR CANADIEN.

Chemin de Sainte-Foye,
Comté de Québec,

19 Septembre 1852.

Au Rédactpur du Journal d.dgriczdture.
CHERI MoNSIEUR,-cnmme la culture de

l'avoine a pris beaucoup d'extension dans le
comté et le district de Québec, et qu'un grand
nombre de cultivateurs et autres différent d'o-
pinion,, quant à celle des variétés de ce grain
qui conviendrait le mieux au sol etrsu climat
du Bas-Canada, généralement, et donnerait en
m.me temps la plus grande quantité de fari
ne, je seraistrès aise, de même qùe beaucoup
d'autres, de savoir quelle est l'opinion du "çJour.
nal d'Agriculture" sur le sujet.

J'ai l'honneur d'être
UN CULTIVATrUR CANADEN

Sainte-Foye, comté de Québec,
11 Septembre 1852.

GRANDE BAIE,7 Octobre 152

A W. Evans; Esq.
S. T. S. A. B.-C.

MONsIEUR:

L'accueil bienveillant que vous 'daignez
donner à mes faibles écrits m'encouragera
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peut-être à devenir importun, mais ce sera
toujours dans l'intention de bien faire ; par là
je croirai mériter votre indulgence et celle de
vos lecteurs qui daigneront les lire.

Conformtiémîienit à la proposition que j'ai faite
de vous donner un rapport mensuel de notre
agriculture, je dois vous dire que le mois de
septembre a été très favorable à la maturité
des grains, qui sont à présent tous coupés, une
grande partie mise à l'abri et l'autre attend le
moment favorable pourêtre entrée,et cependant
ne soulIre pas, nos cultivateurs ayant la bonne
pratique de le lier par petites gerbes qu'ils
appellent bizaux, et ils mettent dix de ces ger-
bes ensemble debout,ce qu'ilsappellent quinîtau,
dont (je crois) vous avez déjà donné la des-
cription dans votre bienfaisant journal, et peut-
être serait-il à propos que vous voulussiez
avoir la bonté de la répéter, et d'en faire
valoir l'importance, surtout dans des contrées
comme ici, sujettes à des pluies fréquentes,
dans la saison des récoltes ; car j'ai souvent
vu ailleurs avant de venir ici, des parties de
récolte de bon grain, entièrement gâtées pour
n'avoir pas su faire ces quintaux, ce qui eau-
rait de grands dommages.

Les blts île quatre mois ont parfaitement
bien réussi, peu endommagés par la mouche:
des différents blés de trois mois, celui de la
mer Noire est celui qui a été le plus avantageux
quoiqu'un peu dégénéré, n'y ayant point eu
de gelées dans le mois que les 27 et 28. Le
blé: reçu ici pour le blé Laurent No. 2, qui
devait mûrir ein trois mois et qui en a pris
quatre, a pu bien mûrir, et quoique le plus
endommagé par la mouche, sera encore d'un
assez bon rapport. Les orges sont générale-
ment bonnes et il s'en sème beaucoup ici.
Il a été semé plus d'avoine que de coutune et
elle surpasse en qualité celle qui a été semée
avant cette année ; le produit des 1lais ne peut
être mis au rang des autres grains, par la
cause que j'ai mentionnée dans le rapport
précédent, cependant ils rénuméreront le pro-
ducteur. Les patates sont un peu endomma-
gés de'la maladie, mais on ne peut dire jus-
qu'à quel point, n'étant point encore extraites

de la terre. J'ai ou occatsion de voir diffé-
rentes ferrmes, au commencement de la
moisson, et partout j'ai remarqué une ap-
parence à égaler ce que j'avais vu de mil-
leur dans les différentes places où j'ai d&
barqué dans mon voyage à Montréal, au com-
menceinen d'aout. Fasse le ciel que nous
ayons tous les nus une température comme
cette afnnée, et le Saguenay comptera au
nombre des meilleures parties du Das-Canada,
d'après la qualité de ses terres et le zèle qu'ont
ses babitants à y adopter une culture conve-
nable.

Je dois aussi Monsieur, vous faire part des
observations que j'ai faites sur la températuro
de notre position géographique pour le mois
de septembre.

Sept. matin.

1 pluie
2
3 i

4 'i

5 clair
6 "

7 dg

8 "
9 "

midi. soir.

59 variable 106 variable 70
62 vari. 62 vari. 59
63 " 97 • 66

60 86 " 54.
49 beau 60 beau 55
55 " 90 " 66
60 " 105 66
56 " 108 66
52 " 109 '66

10 sombre 55 sombre-70 pluie 70 pluie.
11 brume 60 sombre 65 variable 62 sombra
12 brum
13 nuées
14 clair
15 nuées
16' "

17 beau
18 "

19 "

20

23
24 clair
25
26 "

27 T
28 beau

e 62 " 66 sombre 63 "

62 pluie 60 clair 45 clair
48 nuées 78 ' 50 nuées'
47 " 58 nuées 50 sonbre
50 " 51 vari 50 beau
4.3 beau 73 beau 50 I

.42 d 72 " 8' (4

46 59 " 58 , d

50" 50 " 52'
ý49 ' "' 57 -1- 48 1>ctltO Ptute

50 " 60' pluie, '50

48 72 beau 5 be1,
48 clair 62 clair 44 ca'.
52 " 7Qnuées 56 -
48 " 58 clai 40
32 beau 38 Petite nejgc3G sombre
30 id"' 40 pluio 40c'
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29 nuéc: 40 " 43 petite pluid34 clair
30 " 28 sombre 45 sombre .4.5 sombre

P. C. L. DUBOIS.
Au Secrétaire de la S. A. B.-C., Editeur 1

du Journal A.
MoNsiEun,
Comme j'ai souvent vu, lu et entendu par-

le du traitement des moutons ; de la manière
de les loger et traiter pour Phiver, je suis porté
à croire que plusieurs manières bien dilTéren.
tes entre elles peuvent atteindre le même but.
Et je demande la liberté de soumettre le plan
que j'ai suivi, lors qu'il ya huit ans j'eus pour
la première fois des mnoutons à soigner. Je
reçus deux brebis, au connencemnent de mars,
de l'espèce canadienne d'assez bonne appa-
rence, donnant de deux à deux et demie livres
de laine ; elles eurent ohacune un agneau, une
un mal et l'autre une femelle ; déjà les mou-
tons étaient aux champs; j'eus le soin qu'ils
furent bien paturés tout l'été ; au commence-
ment d'octobre,Pux premères pluies froides,je
leur donnai libre accès à la bergerie, ce dont
ils profitèrent; je les y enfermai tous les soirs
et les laissai sortir' au beau temps, jusqu'à "ce
qu'ils entrassent en hivernement. Alors je
lour construisis un petit appartement dans mon
étable, qui leur donne à chacun un espace de
deux pieds et 'demi sur trois; sur un côté je
posai un ratelier perpendiculaire avec une
boîte en-dehors'pour recevoir leur fourrage à
la hauteur d'un pied et demi; h une extrémité
et à. la môme hauteur, je leur mis un vaisseau

pour y boire. Mon étable a été tenue tout
l'hiver hune température au-dessus de la gelée;
cependant l'air- renouvelé au moyen de pe-
tites ouvertures, fermées à volonté, plus 6u
moins dans les différents degrés de froid
je ne les laissai sortir que les beaux jours

point froids, et cela qu'à neuf heures antn
midi'jusilue vers une ou deux après midi.
Je ne les ai, nourris que de foin que l'on
nomme foin a vache, n'ayant point de pesas
ni racines à leur donner. J'ai tenu leur ap-
partement bien net, le vidant deux fois par
semaine, etlîur.donnant alors une peilte quân-
ité de paille pour litière, au printemns; j'avais

alors trois brebis qui alaitèrent toutes, très à
bonne heure,ayant laissé mon jeune bélier libre
et je n'ai eu aucune peine de plus à soigner
es mères qui ont rèchapé leurs petits comme
s'ils étaient venus dans la saison des herbes,
Leur laine à été très améliorée pour la qua-
lité et la quantité ; les deux jeunes donnèrent,
le mâle 61 lbs. et la femelle 4' lbs., et les
deux vieilles 9, de G lbs. qu'elles avaient
donnée, l'année d'avant,pendant quelles étaient
à ferme, et mes moutons ont continué à don-
ner cette même quantité de laine, et ont aug-
menté de beaucoup pour la carcasse, si bien,
que je crois que ce plan peut être un des
meilleurs, et je me propose de le suivre anus-
sitôt que ma position nie permettra d'en soi-
gner. Votre dévoué serviteur,

P. C. L. DUBOIS

MhnÀn.-Au lieu de rapporter cette
kirielle de prescriptions conseillées pour Ia
guérison de la migraine, et'toujours dou-
teuses, nous nous contenterons d'énoncer les
moyens curatifs ou préservatifs les pl us simples
et en n me temps les ,plus efficaces, On
boira tous les matins, à jeun, une livre d'eau,
fraîche, et on prendra l'exercice avaht le
dîner ; mais le meilleur remède à opposer
aux accès, quelque fort qu'ils soient, c'est le
repos le plus parfiuit. Après plusieurs heures
de sommeil, on se trouve,en se reveillant, dans
un état si différent de celui dans lequel on était
avant, qu'il n'en reste que le souvenir Pour
en prévenir le retour, nous reconumande'
rions de faire un exercice modéré en 'plein'
air, d'éviter toute contention d'esprit, de fuir
la molesse, et lorsque la migraine sera invété-
rée, de faire quelques voyages. La tempérance
sera unsûr moyen d'en éloigner les récidives.'
On petit encore appliquer au front des bindes
imbibéesd'eau de mélisseou dutilleul,ou quel-
ques gouttes do'thersur un morceaude sucre.

NAUsEE.-C'est proprement le mal de
coeur dont sont atteints ceux qui se trouvnt
dans un vaisseau pour la première fois. On
en a étendu ensuite l'acception à: tous les
maux de coeur et ' toutes les envies de vomir.

Les nausées des femmes grosses ne sont,
pas ordinairement dangereuses : on les guérit
lorsqu'elles sont opiniâtres, avec , quelques
cuillerées de vin de Malaga ou-de tout autie
vin de liqueur. Celles qui, esnt atteintes
ne doivent pas beaucoup manger.. l

'i



MAGASIN AGRICOLE'
E Sousigné a constamment à veidro des Echan

tillons de differutes sortes dI ustrumxens Aratoi-
res, parmi lesquels on trouvera des Charrues, Cult!..
vateurs, Semoirs, Coupe-pailles, ou Tranchoin.,
Egre!nirs, Charrues à Sous.sol, Coupoirs, Barattes à.
Thermý 'etre, Ierees, etc., etc. Attendu, à .ouver-,
ture de h vigation, un grand assortimentdelches
etlell. a e d'acier, IIoues et Fourches à Foin-
et Fumier, d m'eme, etc., etc.

Agent pour la vente de l'Extirpateur, ou Arrache-'
nisuhes; de St. Onge.
p u. s. "Toutes sortes d'Instrumens Aratoires four-
S à commande, aux prix les plus raisonables.

GEORGE tlAGAR.
No. 103, Rlue St. Paul,

IMPORTANT POUR. LES CUITIVA-

L e sousigsn a vendre les Graines et Semences

',000 lbs.'de Graine de Trfle Rouge d aollande,
1,01'0 do. do. do. - do. de France, -
8,000 do. do. do. Blanc de Hollande,

500 do Navets de Sude à collt -pourpro do

500 i. do. do. d'Est Lothian,
200 do. - du. do. amcnlidré do Laing,-

!Les variétés de Navets ci-desss gdiantics franches.
400 Ibs. Mangel-Wurtzel,' .

100 do. Betterave A Suere de Franco,
200 do. Navet Jaune d'Aberdeen,
200 do. Navets Blancs ronds,
200 do. Carotte Blanche des, Champs de Belgique
200 do. do. d'Astringinsor,
200 do. "U; Orimgée longue
100 do. do. rray do.

La Graine de Carrotte est diu crû du Canada, et
provient du mecis du soussigne.

-ns PLUS,-
Son: pprovisionnement .ordinairce de Graines de

Jardin, d'Angletecr et de France.,
GEORGE SHEPHERD.

Montréal, ler Avril, 1855. Pepiniériste et Grenetier de la Société d'Agricul-
ture du Bas-Canada.

1er Mhars, 1852
SOCT TÊD'AGICULTURE DU BAS- a

CANADA. MACHINES A ARRACHER LES SOUCHES
où

Bureau et Bibliotheqàe, au No 25, Bud Notre-Dame L'EXTIRPATEUR ST-ONGEPATENTÉS
ontreal, E SoussignéayantinventéunEX.T.lltPTEUB3

Au-dcessus dus maqasin d M GI.eorgeßhlad, C L ou AlIlACIE-SOUC1E, dont il S'est assurl
veier de cette S'ociét, e rivilége elusif d'e fabriqueretd'en endre dans

TESecrétaire et Trésorier du la Société se tiéuk- la P.rovince du Catnda, orlt lmvi ercomne
U toua les jours iiu'Bureau, depuis dix heures jus' pariclmremeat aux cultivateurs comme instrument

qt'à une heure. ,'a gra 1 1ndle pýulissanc, lepu xdîiet leI plus*
La Bibliutliðque possède déjà quelques-una s ecunomîque in venté jusqu'à e jour., Il exécutera

Irneilleurs.1 ourae -i l'giulue cou ponctuellement toutes commandes qu'en voudra bienlineil Cursý outvrages sur lagrneulture ; comme aussi, 1'1'; ý: -.
des Transactions des -Sociétés ltoyales4'd'Agriélturt i faire tenir. , "'*. ' 1, .il 4'
dcs e îl'Irlandle,leI rn a i , e 'on peut voir et se procurer aussi'cetfixtirpateni
dires, les Transactions do. la. Societé d'Agriculture à Moatréal, chez h. George llnar, rue Se. l'oui; à
d Etat, di New-Yr, et plusieurs autres Journa Québec, chez -M. Ts Atkiîmsl UlV elngs Hioise, quai
d'Agriculture Anglais et Américais, reçus réguli 'Orleans Village de St. Leon, au Dr; Lassiseraye
rament.' On peut' tiroir, au Bureau,' les JournaUýsx personnes qui désireraient acheter des droits do
d'Agricultur et Transactions do la Soeitd d'Agr ad Township, Comatéou n istrict; pouJrrontuonfaire' on
culture du i3us-Canadu, tant en,Ànglnis îlu'y rc- t s'adressanmt au ùohssign u'ua 1lr..Ln'.~y.s.
çais, depuis le commencement, en 1848, jusqu'au tems U.
present.

Toutes conimunications'ou lettres ajan-rapprt MOULIN. A PLATRE "DE :Q.UE]3EC
mux Journüntx'd'Agriculture, depuis le ler de JanvieF' ; tiii. MOUÏd .,1 ý -. ,ý.ýý .
courant,. doivent étre adressées, afranchics, à Wx y ES Sou .signc''yant fait'construire un MOULIN
EvAs Eer., Secrétaire cie la S. d'A. du 13. C., et R n.Icû par la -vageur, sur .la rue St. l'aul, potirIla
dacteur des Journaux ul'Agricult'ure. ' fabrique du PLAqRE propre à l'agriculture, aux.ba-n
-,Les Membres de la Socité' d'Agriculture du ,s tissesynodnloges, etc., sont riiiîtnant prêts,'m' reniplii

Canida sont respectueusement pris le payer nuné toutes commandes qu'oçnvoudra.bien leur faire. :iioslî
diittemént leurs souscriptions antmielles. .Ils garantiront leur PLA'RE de la.meilleure qua-

Ws - 1 VA!, lité possiblo fTit 'avc les plus graids sois'ous la

Secrét aire ci 2Wsoricr S À. B. dirction' doI¤At&ous-flDJA.CpbiCn conim'par sa
longue expérience dans cette branche. '

S1cr Janvier, 1852. * N' '~ET1IOT, COUICII SIMARD dzs.
Des exe'mplaires lu Traitéd'Evans sur l'Agriedli Qube O éiriela85P; l.jn îu &'Chi

turo, et:dos volumes supplémentaires, tant en Anglai __

ue'n Brançais, sont à ,vendro au,Burau-de laSo.'
eété' ainii que des livraisons coniplètei du, Jou*« M Tna esrresses 7-vapeur.de Jon Lo

Agrieiture duBas-Canada, pour les années 18441' uSt:iclas.
1845 et 184.. M. BIBAUD TRADUCTEUX.R; ;J;


